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SISHSEIS AUS AAG 
AVERTISSEMENT. 
M prendre la traduQtion de cet» 
te Hiſtoire , non ſeulement 


pour faciliter Ia connoiſſance de notre 
Langue a ccux a qui je conſacre tous 
les jours mon travail, mais encore 
pour donner a notre Nation un Ou-« 
vrage le plus ingenieux, le plus agreas» 
ble , le plus capable d'imprimer Ia- 
mour de la Vertu, Vhorreur du Vice, 
& intelligence de la fine Politique, 
. qu'on air vil depuis pluſieurs fiecles. 

La premiere Partie depuis le nom+ 
bre I. juſqu'au nombre XII. a Tair 
de Roman, quoyqu'elle ſoit erablie 
ſurles Principes de la Foy Catholique, 
qui nous oblige de croire que Dieu 
punit les mechans; & cependant elle 


renferme pluſicurs hiſtoites veritables, 
A 1) 


A Profeſhon m'a fait entre« 


4 
La feconde depuis le nombre XII, 
juiqu'au nombre LXI. eſt poſitive, & 
comprend toute l hiſtoire de Charles T. 
de Charles IT. de Cromvvel,de Monck 


Dac d Abremales , & de tons les | 


troubles d'Angleterre juſqu'a la mort 
de Cromyvel. ll y a des aventures ad 
mirables, des Harangues les plus for- 
tes & les plas eloquentes du monde, 
& des traits etonnans d'une Politique 
Inoiiie dans les ſiecles paſlez, 

La troiſfieme partie depuis le nome 
bre LXI, jaſqu'a la fin eſt allegorique, 
excepte depuis le nombre LXIX. juſ- 
qu'au nombre LXX[III. & contient la 


veritable hiſtoire de tous les differens , 


dela Religion,avecles noms des Chefs 
deguiſez ſous des Anagrames, ou la 
tranſpoſition des lettres qui les com= 
poſent: De ſorte que ceax qui en au- 
ront la Cleft & Vintelligence ( ce qui 
eſt fort aiſe a trouver ) goſtteront un 
merycilleux plailir dans cette leare, 
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AU TRES-PUISSANT, 
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a (omme Pexcer, de nos ptchez, n'4 
- p# forcer le Ciel 4 nous priver de nome lt- 
gitime Roy, ſans nous ſoumettre 4 tous les 
coups de la guerre, de 1a tyrauuie, & de la 
perte de notre liberte', & de nos biens: [ excen, 
de nos wſeres & ]ardenr de nos Vaux v "028 


| pi, de mime, lobliger 4 nous rendre F otre 
A 1ly 
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les biens dune parx univerſelle, de ſa Royale 
Clemence , & de ſon divin gouvernement. La 
jote, SIRE , que vous aver, repandue dans 
les ceeurs de vos ſujets ,eft ſs exceſſive, quelle 
rejaillit ſans doute juſques ſur votre grande 
Ame, pour luy faire gouter ſeule & tout 4 
la fors les douceurs , qui ſont I heureux par- 
tage de ſes trois Royaumes. Ie craimarou de 
meler a leur purets quelque amertume , ſt 
les diſgraces de ma premuere fortune ne m 4- 
vorent enſergnd , apres "Oracle de la Poeſie 
Romaine: 

Qu'iln'eſt rien de plus doux que les peines 

paſlces, 

Le ſouvenir en plait & charme nos penſces, 
Il ſemble meme que Vorre Majeſte regout un 
ſingulier plaiſir de la relation de ſes aven- 
tures, 4 quielle donne des attraits viftorieuxs 
lorſqwelle les raconte avec cette meryeileuſe 
grace qut accompagne ſes converſations : Et 
je n ay jamais eu lhonneur den apprendre 
Fhiſtoire de ſes Royales pareles, que mon 
£@ur nait eprouud leur douce violence pat 
les agreables ſenttmes quelles luy imprimotent. 
De ſorte que j'ofe eſperer, SIRE, que | Ou- 
vrage que je prenas la liberte dapporter aux 


Aajeſte, ſans werſer abondamment ſur nout 


-- _ 


preds de Votre Trone, ne Vous deplaira pas 
tout- a-fait ; puiſque c'eſt le Tableais ou les 
ombres de vos premiers travanx relevent | 
clat de votre dermere gloire, Mais afin que 
les endroits qus ſont chargez, d une cou = 
leur de ſang , recorwent quelque adouciſe 
ſement des traits qui ſont ſortables aux douces 
inclinations de Votre M ajeſte, jay embells 
toute la pernture de pluſieurs inventions, qus 
J ajontent de agreement ſans alterer ſes beau- 
tex, naturelles. 7'y fairs paroitre Cromuvel 
avec ſes Complices dans les tonrmens eternels 
que ſon execrable entrepriſe Iny a menex, : 
Et parce que ſon ambition wa pu recevoir les 
bornes que la raiſon bien &clairee lay devoit 
preſcrire; & que daillenrs i a employe les 
Preſoutriens ou Calviniſtes, ( car Ceft la me 
me ſette ) pour renverſer Votre Monarchie , 
& pour nous enlever, helas \ le plus aimable 
Roy du monde, Ie I introduts avec ſes Suppots 
parms les figures de mon Tablean, qui revient 
en Angleterre, afin de breuller le gouverne- 
ment Epiſcopal, & la Religion Catholique 
gue Voſtre M ajeſte a ſi heureaſement etablie, 
Le Nom de Chefanglican , & d Empereuv 
Spirinuel, que je Vous attribue, SIRE , ne 
Vous ſera pas, je crop» _— SLUG 
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ceſt celuy que le Ciel a donut 4 vos auguſtes 
Predeceſſeurs, lorſqu'ils ſe ſont deliwore7, de 
I Empire Romain. Que Fs Foſtre Majeſte 
veut prendre la peine de faire quelque refic- 
xtion ſur la liaiſon & ſur la ſai de cette 
Hiſtoire melee de pluſicurs aventures, Elle 
y verra la verue toute pure parms les mirt- 
gues deguiſees des mal-mtentionnez,, dont les 
deſſeins nt ſont pas moins A cramare , que 
I'eſt la ruine entiere de notre Religion , & 
des Royaumes qui regorvent ſes Loixs & qus 
adorent ſa Souverainete. Mars jeſpere, SIRE 
| que Votre Prudence conſommee & Votre in« 
| wincible Courage vaincront ces ennemis £a* 
chez,, & quils conſerveront vos Peuples dans 
la profonde paix , que Votre miraculeus re- 
tabliſement leur a procaree. C eſt ponr cette 
fin, & pour la gloire immortelle de Vorrg 
M ajeſte, que preſente ſes vanx au Citl, 


STRE, 


Ds Vornas Mairsrte'; 


Le tres humble, tres-obciſſant , & tres fidele 
Sujer &- Servireur, 

IOHN OF VVERSTAONNAY, 

Grnrithomme ordinaite dela Chambre, 


Cromwel en | "autre 
BY 


Exp ant quePAme d Olivier Crome 
vel S'occupuit 2 donner deg Loixa 
Angleterre, & de la crainte i'VEng 
rope ; elle meprifoit les Loix de ſon Createnr, * 
& la crainte que ſa Juſtice doit imprimer dang 
toutes les Ames, Mais tor que Ia Mort efit 
ferme les Feux dv Corps qu'elle an1moit , elle 
ouvrit Jes yeux de Pefprit que Ja vie a voir 


'obſcurcis , & rendit la voix a facorſcience, a 


qui le Proteeur avoit totjours impoſe 
filence tyrannique, Elle reconnur alors la 
poiſſancede fon Juge, & fut contrainte d'ent= 
tendre Jes clameurs de cet Accuſateur do. 


meſtique, qui Ja convainquit une infinite * + 


de crimes, Cette cruelle conviftion fyt ſuivie 
de pluſeurs temoignages etrangers, & don. 
Aneſt qui tomba <rfin comme un foudre fur 
cotte fameuſe Meurtriere , & qui h precipita 


£ 
en un moment dans Pabyme des Enfers; 


IT. 


Le Prince des Tenebres ayant bien prevu 
la fancſte 3ſſ1& de ce procez , avoit deja pre= 
Pare un feu de triſteſle, ( car on na point Ia 
Puſage des Feux de joyc ) pour la recevoir 
d'une maniere extraordinaire ſclon Ja gran= 
deur de \.s merites. La cur1ofite avoit attire 
Ja plus grande partie des Efprits a cette ar= 
rivee, & les T yrans de PAntiquite s'y trou=" 
verent pour honorer cetre furicuſe Ame, qui 
—__ ajouteaux Uſurpations des Royaumes 

Ia dernicre 1njuſtice & la derniere creaute, 
Toute exclave quelle eftoit, commele ſont 
Ia toutes les Ames 3 elle retenoit je ne {gay 
quel air de fierte, que I'image de ſes grandeurs 
paſlees conſervoit en ſa memoire, 

Apres les imprecations que Ponfait Ia aux 
nouveaux Hotes an liea de complimens, Lu- 
citer accompagne des premiers, c'eſt a dire, 
des plus malins de ſa Cour, la conduiſit dans 
Pappartement qui lay eſtoit deſtine. Il y 
. ayoit dans une grande Salletenduc de rovge, 
un Tronc de feu le plus ardent que Pon evit 
encore vil dans ce Royanme. Les figures de 
FAmbition , de la Duſmuolation & dc la 
Fourbe, que formoient des flames entrelacees 
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avec iT merveillevx artifice, eompeſoient les 
arches :La Defiance & la Cruame faiſoient 
es bras, & la Trahiſfon couvroit Je dos: Pine 
iuſtice & la Tyrannie le ſouſtenoient, Jafu= 
| ee qui ſortoit dela bouche de 'Honnevr, le 
couronnoIt un nuage entrecoupe d'efclairs: 
& des eſpecs nucs, lices en croix de Sainct 
Andre, & portant ſur les pointes des maſques 
& des teſtes d'hommes, eſtqient ſcs plus riches 
ornemens. Voila, dit Lucifer a Cremvel , le 
luy montrant de toia, ce que la juſte Van- 
geance a pu Novs preſcrire de plus propor 
tionne a vos. crimes couronnez: Montce « y 
hardiment, brave Cromvel, & ne crajgnez 
pas que Fon vorsen difpute jamars Ja peſſe= 
tion. Je veux bien croire , repond ſon Alteſle: 
Mais trovvez bon que } uſe de ma fierts nas 
turelle, & queje vous demande auparavant 
qui eſt Celuy , que je voy fur ce Theatre ? 
C'eſt le premier des Cefſars, replique Lucifer 
Hequoy? Cefar dans un Trove plus cleve 
que n'eſt le mien? Ah! par lamort?le Pro 
tefeur ne le ſouffrita jamais : Car erin, qui 
ſuis- je moy ? Ft moy, dit Ccfar , qui ſvis» je? 
Pretendez- yous «on mam 1 cy aux Ceſars, 
comme vous avez «emmande anx AngloigA, 
e vous montreray bien , Maiſtre Oliy fry 
que jene ſuis pastel. Hola, 0 bonsSeignep 
$'ccxic Lucifer, ſouvenez=vous de voſtre co Ns 
A 1j 
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dition: vous n'eſtes que des Eſclaves; Je vet 
Bicn pourtant vous faire droit , apres que voui 
autez expoſez lesraiſons qui le peuvent appu 
yer ; Elles doivent ſe prendre de vos crimes; 
Car comme cenx-13 ſont les plus clevez dany 
le Ciel, quiont fait de plas ſaintes ations , dt 
meſme ceux-1a ſont les premiers dans'les En 
fers qui en ont fait de plus abominables. 
Parlez Ceſar, vous eſtes le plus ancien. 
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Si la premieve place des Frufers, redoutall: 
Af onarque, eſt den? aur concuſftions, an mepri 
aes Loix, aux revoltes contre | Eſtat, an maſſacrt 
des Penples , a la deſolation des Provinces, a ime 
piete, « Fatheiſme, 4 tous les erimes quune am. 
bitton egallement hardie. parſſante & henvreuſt 
peat farre : le necrots pas que la temerite 1a plm 
deregler puiſſe inſpirer aw plu furicux de v9 
Efſeclaves , le deſſcin d'occuper ce rang & mon pre= 
tudice. ay forme la Rebellion contre ma Patrie; 
ge Fay armee de toute la puiſſance de la Republique 
guunc eruekle diviſion dechiroit inſques dans le 
entrailles : Jay fait marcher la terrenr devant 
woy, les meartres Of les incendies avec moy , li 
deſolation apres mey : 1'ay mis dans les fers Is 
Maiſireſſe de I'V never: ; ay eleve mon T roſa 
Far ſes YWInes 5 1 ay teind 11a Poxtrpre as ſarg at 
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done cen mille de ſes Yes ; 147 fait plap 
de toute la teſte le plia grand de ſes Defenſcurs, 
ie n'ay pas laiſſe troz preds de terre au cadavre de 
celuy qui avoit triomphe en un meſme ionr des 
grows partics du Mond:. ['ay mu enfin le Dis- 
deme ſur la teſte , & le Sceptre dans les mains de 
[" [dolatrie , pour proteger tous les wices , & pour 
deſtrnire toutes les V ertus parmy les howmes, 
Iu on demande a ma Poſterite de combien de 
maux # ay eſte I' Auteur, & que lon interroge 
Suetane qui m econte, ſur les crimes des douze 
Ceſar, Sen trouyerdetell enſuitte d'aſſez mte 
chants , potty ne me ceder pas | honnear d'eſtre le 


plits abommable de tous, & ac remplir le premier 


Trone des Enfers ? 
I V 


Cette Harangae prononcee cavalierement 
emac tellement les Eſprits, qu'ils luy donne= 
rent Pavantage ou par preoccupation , ou par 
le droit de Pantiquite & dela coutume, Crom- 
vel en pilir un peu, & ce fit la premiere 
fois que cette forblefſele ſurprit; neanmoins 
ayantrecucilly routes les forces de ſa fterte , 11 
etablir ſes pretenſions decette maniere, 7c "y 


garde , Lucifer, de diminuer la qualite & le no 


pre des crinses de Ceſar, pour _— la malice 
de mes ations; ic veux aucontraire lesreleyer des 


A vj 


plus noives conlenrs de  Enfer , pony faire unt4. 
bleau pins approchant de mes deteſtables entrepri. 
ſes, Due Ceſar egalle, Sil vant, ſes mechancete 
« Petendue de Empire Romain, & qu 11 diſput 
du nombre avec le nombre de ſes Smiets & de ſe 
Allies, Onuil recucille les crimes ae tons le 
Grands && de toutes les Nations de la terre, & 
qu'il en conronne ſes crimes comme dts Vittorieu 
qu ont vaincy par lexiez de leur abominatio 
tous ceitx qui les ont precedes > Ce ne ſeront apres 
tout, que dts degrez. portr monter inſqu 4 la hau 
geny de cenux quetay commis. S'tla charge une 


Repub!tque en Monarchie, ſay chinge was Moy 


narchie en Republizune, & une Republique en 
HM onarchie, pour monter [uy le Tro4 que pavois 
reaverſe, &F powr porter la Conronne 0F le Sceptre 
que \avois arraches an plus malhearenx des Roys. 
Sil a pille tes Peuples & ruineles plus floriſp.anre; 
Provinces de l Emrope ; [ay enleve 4 trots Roy 
aumes tous leurs biens, aux F g'iſes lettrs Orute 
mens & meſmes leurs convertures, cr al Eſtatce 
qu il avoit ae plus riche dans les menbles dela Cour 
Yonne , OF ac p'us anguſte daus les Maiſons Rojale 
les, S'ilarepanrds le ſang de la Souveraine du 
Atonat ; Fay fait rougir Au ſang de ma Patrie les 
perres quelle renferme, e> les Mer: qui lentt 
rounent, De ſorte qu: ie ſurpaſſe , on i? partage 
E galment la glorre qu'tl pretend recevoir de ſes fue 
neſtes atligns. A1ais comme [es aerniers efforts 
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ne ſont que les premiers Efiais de Cromvel ,il doit 


cederau Chef-d axuvre de mabarbare ambition. 
Ponr la ſatisfaire d'une maniere inoivie juſqu 
cette heure, ray commu un Attentat , qui aviole 
toutes les loix divmes & toutes les humaines; qui 
@ jette la terreur dans tous les Eſprits, le trouble 
dans toute la Nature , la paleur ſur laface meme 
du Soleil,lors qu'il fut contraint de Veclairers Ate 
tentat , qui 14 point dexemple dans tontes les 
Nations, ny dans tous les Stecles paſſez, & qui 
#'aura point Pimitation dans tous les temps avenir 
parmy tous les peuples de PV nivers: Attentat 
enfir , pour dire en:n mot tout ce qui pent | Elever 
ala plus baute exaggeration , qui ma donne meme 
del horreur , a moy 4:s=je le plus crutl de tons les 
haymmes, Vn Roy accuſe, condamne ſelon les 
formes, expoe publiquement ſur un E ſchafaut , & 
la porte de ſon Palats , en plein tour , dans ſa I ile 
Capitalle, parmy les applandiſſemens de ſes Suiets, 
larſſe tomber ſa teſte ſous lepee d'un infame Bonra 
reau, ſon Diademe [ur la teſte e ſon Scepere dans 
les mains de Cromvel ; Voila mon Nittentat, 
N eſt-ce pas le dermer terms de | abomination? 
Et Ceſar e\ieil aſſez hardy pour y aſpirer? He n'en 
dis pas davantag*: Inge quil'emporte de Nons 
deux, Lucif:r, & que | Emnerenr cede touts 
preſentement ſon T roſe au Protettenr, 


Cette bravoure, qui flattoit ſcafiblement 


$ 
+ Phumeur des Anglois, leur releva autant le 
courage qu'elle Pabbatit aux Romains; & tous 
les Hiltoriens quieſtoient preſens ayit avotte 
de bonne foy , que l'attentat de Cromvel etoir 
aſlurement fngalier, ne voulurent pas luy 
contelter le droit de Primaute dans les Enfers, 
Ceſar neanmoins, qui eltoir accoutume a Ye 
ficr-en{abonnefortune, proteſta avec beau- 
coup de chaleur qu'il n'abandonneroit jarmais 
ſon poſte, & que fi Lucif-r ſe declaroit pour 
fon Adverſaire, il en viendioit aux armes , & 
brouilleroit furicuſement ſon Empire, Lucifer 
qui prevoyoit les dangere»ſcs ſairtes de ces die 
vilions domeſtiques, s'cForga de les prevenir 
par un accomodement conforime anx defſcing 
de'un & de Pautre Party. [| repreſcnra donc 
au ProteQeur, que les Romains eſtant & plus 
braves & plus nombreux que les Anglais, 
quoiqueles Anglois decendent dans les En 
fers a chaque moment pour en accrnitre le 
nombre; il eſtoir hazardex de fe cormettre 
avec Ceſar: Qneles actions de cette Empee 
reurayant plus d'erenducque n'ont les tennes 
quoiqueellesayent moins de crime, meritoift 
\bien declater ſur un Theatre plus vaſte & 
darsun Trone pluseleve: Mais qu'il y. avoir 
de tclleemanieresa prendre ,que ſans choquer 
le rang de Ceſar, il pauvoit lurpaſler {a gloire, 
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Cromvel Vinterrompant bruſquement « 
comment , dit. il, cela ſe peut-il faire? Il reſt 
rien de plugaiſe, repart Lucifer, Il vous ſou 
vient, je maſlure, que vous eſticz le Sous 
vrain Chef de-PEgliſe Anglicane. Je ne 
Youbliray jamais , repond Cromvel. Maig 
ſcavez-vous bien, ajoute Lucifer, que cette 
Dignite eſt plus gloricuſe & plus eſtimee dang 
notreRoyaume, que la Souvrainete des Mo=- 
narques, Er-pourquoy ? replique Cromyvel ; 
Parce que, continue le Prince, il n'y aicy que 
des Eſprits; & les Eſprits n'eſtiment que Vem= 
pire des Fſprits: Vous pouvez en faire la con= 
queſte, & augmenter (une infinite d'Ames 
lenombre de mes Eſclaves, & la gloire de vos 
crimes. Voyez-vous la Mahomet ? Ille luy 
montre enviroone de tous les Hereſiarques : 
Nous le confiderons plus que tous ces gens-laz 
parce qu'il nous. payetous les jours un tribut 
a'ames mille fois plus grand, que celuy que 
nous tirons de toutes leurs herefies, Quz vous 
empe he d'aquerir une reputation auſh glo- 
rieuſc? N'avee- vo? pas dis PEurope un champ 
auf; vaſte&auth ouvert a vos genereuſes entres 
priſes, que le Fondateur de cette heureuſe Se= 
fe Pa cn dans PAſte ? les hommes raiment- 
ils pasauram les nouveautez qu'ilsen eſtolene 


charmez il y amille ans? Que craignez»vous? 


IQ 
V ous ferez Vicy-en-avant inviſible; puiſque 
vous eſtes delivre de voſtre corps: Vous 
Pourrez vous inſinuer (ans obſtacle dans les 
Palais des Roys, dans les maiſons des Grands 
& des Perits, dans tous les lieux , ou vos defars 
& la neceſſire de menager les occaſions pour 
accomplir vos deflcins vous attireront, Qne 
ſouhaitrez-vous davantage? Un million de 
mes Efprits les plus malias conpiceront avec 
vous, & travailleront de concert a la glorieuſe 
conquelte de ce divin Empire Ne'eſt- ce pas 
la, invincible Prote&eur, une catrepriſe al 
ſez eclattante , pour allumer daus v ag coeur 
ce beau fcu, qui a embraze autrefvis toute 
PEarope? Pouver- vous ne pas donner pre= 
ſcntement tour a votre grand Eſprit, qui 
vous adonne autrefois tout dans VAngleterre 
Cromvel fir bien de | attention a ce diſcours; ; 
& comme 1l avoit les mouvemens d'une ambl=- 
tion tendreG fine, il ouvrit toute ſon Ame 
a limpreſhon de ces raifons. Ceqendant il 
doutolt extremement du (accez, & il n'ofoit 
pas encore $ouvrir la-deſſus. Thomas Crome- 
vel, quileconfideroit depuis ſon arrivee, gen 
apperceut ; & luy ayant fait une pr: otonde re- 
W—YErcnce, & un fort oalland comp! iment 1 
N 17> Je pria d'eſtre perſoads qu'il n'eſtoit rien de 
Stacile , que Pachever heureuſement cette 
OT ; Que (ans empranter les lunuerss 
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du raiſonnement pour la mettre en fon evi- 
dence, il wavoit qu'a la conduire par les rou- 
res, que ſa propre experience luy avoit mar= 
quees : Quetant Vicaire General de Henry 
huiQtieme dans le gouvernement fſpiritue] de 
PEgliſe Anglicane, dont ce Prince etoit le 
ſouverain Chef; 1l avoit preſque renverſe 
tout PEmpire ſpirituel de la Tiare Romaiae; 
Que depuis ce tems-la, Edoiard VI. & Eli- 
zabeth Vavoient entierement detruit;, Que 
lay-mcme pouroit faire dans le rete du Mon- 
de ce que des Gens moins Politiques avoicnt 
conduit aux termes qu'ils $ctoient alors pro- 
poſez; Quiil o'avoit done qu*a commencer 
& qu'il en viendroit aſlurement a bout, 


VII. 


LeProteRenr ne pouvant plus moderer les 
efforts deſa furieuſe ambition; Ouy, dit-il , 
j entreprendray tout le poſſible, & je ruineray 
enfin la Souverainete ſpirituelle de Chefan= 
elican, {ft Lucifer me donne le ſecours de (cs 
Demons, ſelon Pexigence de mes deflcins. Lu= 
cifer le lay promert avec les jaremens de tous 
les Diables; a condition neanmoins que tous 
cenx qu*il pervertira, demeurerolt a perpe=- 
tuire ſes Vaſlaux, & viendront apres leur 
mott en ſon Royaume, pour groſlir Ic nom= 


þ 
bre deſcs Efclaves. 
Cer accord ayanteſte ſigne d'une part & de 
Pautre en beaux caradteres de fea, chacun ſe 
revira dans les limites de ſon'ſupplice, & Ceſar 
accompagzne de (:5 Romains, fit ſes compli- 
mens d: conjoiiilance & de oraticude a Luce 
- quiavoit cteint le feu d'une guerre nail. 
ate en (on Royaume, pour Pallumer dans les 
"Ek de {es Ennemis. 


VIII. 


Lz Prate&teur cependant [5nge arx moyens 
de reiTir : On Eſprit fecond lay 2n preſente 
uns inftaite, & (a Prads nce Eclairec Poblige 
a examiner eur, que les plus celebres Aureurs 
des Sees anciennes & des mndernes oat mis 
enuſize. Simon le Magicien, Th-bute, Hy- 
m:nee, Diotrephe, Mcnan: 1:2, Saturnin , Ba- 
filide, Grrinthe, E E 51on , les dicolotes luy 

offient le 2ar iniyſtcie; miis i Pa refuſe. Theo. 
dotion, les Chiliaſtes , Carpocrate, les Gao= 
Tues, Marcion, les Montaniſtes, les Cata- 
ph: Vges, les Adamites, lay decouvrent leurs 
artifices; muiilles rejette. Les Tertulianiſtes, 
les O: ;veniſtes, les Rebatiſans, les Novaticus, 
les Patropatiens, les Manichcens lay decla- 
rent leur (ecret, maisil lesrebute. Il ſe moque 


pareillement des Donatiltes, des Ariens , des 
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Photiniens, des Attiens, des Meſſaliens, de 
Agnoites, des Prifcilhaniftes, des Amthro« 
pothorphirtes T1 {e ritauſh de Vigilance, de 
Forrunat, de Fauſte, des Neftoriens, des A- 
cephalcs, desPelagiens, des Demipelagiens, 
d*Eutyche, des Predefſtinatiens, des Angelites 
It raille les Aphthartodocites, Jes Tritheiſtes, 
les Monothelites, les Jacobites, les Tetradnes 
les Chriſtolyres, les Cononites, les Conto= 
babdires, Mais, que ne font point pour $'ln- 
fnuer dans ſon Efprit les Gnoftmaques, les 
tes Armeviens, les Patermenates Jes Lampe= 
tiens, les Moronites, les Agonyclites, les 
BriGmages, les Pauliciens, Jes Albanois, les 
Petrobruſiens, les Albigeois? Avec quels 
empreſſcmens les Flagellaps, les Bifoches, les 
Begards & les Beguins, les Dulciniſtes, tes 
Turlupins, les V viclefiſtes, les Huffites hy 
demandent-ls ſon approbation? Que diraye 
je des ſoins des Thahorites , des Picarc's, des 
Orebites, des Orphelins, des Hermanniſtes, 
povr meriter ſon amitie? Ajouteray+je les 
ſoumiffions que Ivy firent pour entrer en fa 
faveur les Lutheriens, les Anabapriftes, les 
Carolſtadiens, les Occolampadiens , les Zvin= 
oliens, les Libertins? Remarqueray-ie les Re- 
queſtes que les Ubiquiſtes , Jes Deiſtes, es 
Puritans, les Sabbathariers, les Infernavx, 
les Inivifibles, les Metaphoriftes, les Socintenss 


14 
les Enthonfiaſtes iy preſenterent, porrrems 
porter Pavantage fir les autres Pretendans? 
Mais apres qu'3l eut penetre dans leurs plus ar= 
tificieuſes diſhmulations, & qu'il cut profon= 
dement conſidere les movens, que chacun 
eux cſtimoit Jes plus puiflans; il donna des 
nouvelles preuves de Petrange mepris qu"3l en 
faiſoit, & 31 tourna toutes ſes penſcesa Eta- 
bliſlement d'nne Sette plus pirituelle, & plus 
proprea ſe faire ouverture parmy les Snjetrs 
de I'Empire, dont ſon Ambition & ſon Elpe- 


rance le flatoienrt, 
IX. 


A peine cemmencoit-il a ſe recreillir en 
ſoy-meſne ponr former un plan, que Pun des 
Portiers de PEnfer donne avis an Prince aun 
Bourgeois de Londres arrive ; que Ceſt un 
homme avparemment conſiderable, & ou'ila 
bien de extraordinaire, Cette nouvelle 0- 
blige le Prince d'y aller, & enflame la curio- 
fite des Efprits, qui y voleot de toutes parts 
pourle voir, Ils furent dabord etonnez, & 
choquez en ſuire, des poſtures & des grimaces 
de ce nouvel hote, Tl demeuroit quelque 
temps immobile & enſevely dans une havre 
contemplation : puis, il rouloit les yeux, & 
tournoit le nez & les levres d'une cffroyable 
maniere : 11 ctoit ſecone d'un violent trem= 


Ty 
blement de bras, de geno'x, de tont fe corps3 
il ouvroit quelquefois Ja bouche pour parler, 
& auſſ=tolt 1! etouffoit ſes paroles a demy for- 
mees: L'<tonnement & Paſlurance, la crainte 
& la hardieſle, latriſteſſe & la joye, Veſpe- 
rance & le deſeſpoir ; preſque toutes les paſ- 
ſions Eclatoient fucceſhvement ſur ſon viſage, 
comme des perſonnages pompeux ſur vn mag= 
nifiqque Theatre. Pendant que ce beau ſpe= 
Racle agitoit les Eſprits de differens mouve= 
mens, Cromvel .qui avoit eu quelque com- 
merce avec ces ſortcs d'enthouſtaſmes, recon= 
nut a ces caradteres la See de cet homme. 
Aſlurement, d'it-il, tu & Koaxer- Iedy, 
Tu es: car vous parlez anifi dans voſtre Sette, 
Ne dois-je pas cſtre ,repond Tohn Kinſton, 
pus qui] eſt ordonne aux Maortels d'operer 
leur ſalut avec crainte & tremblement? Crome 
vel, fi tneuſfles eſte Trembleur, tu ne ſerois pas: 
icy preſentement. Er ponrquoy donc, repart 
Cromvel as-tn eſte condamne a y venir? Par- 
ce que, replique le Trembleur, Pay eſte ſur 
pris, Javois conſpire contre Eſtat, & iln'y 
a qu'un moment qu*on m'a pendn a Lonares 
ſclonla coontume : Mais je prendray une at= 
trefois de meilleurs meſures. Comment une 
antrefois, aioute Lucifer tout emer ? T on en= 
thoufiaſme Va-t-il aſlez enteſte, porr te per= 
fuader que tu ſortiras de mes priſons? Ovray= 
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ment, git Fobn Kinfton, voila tne froide 
plaifanterie. Quoy ? Tu douresque jerefluſ- 
citcray dans trozs jours? Ty refluſcitera dans 
tro jours: & je Vay ainſi promis a ma bonne 
femme; clkc en eſt & perſuadee, que ſclon mes 
erdres, cllctiendra leady prochain le ſoupe 
preft, pour traitter mes amis qui viendront 
me feljciter de mon retour. Comme je ſuis 
Pune foy inviolable, je noircirois ma reputa« 
tion, fi je commengoisa violer la religion de 
mes promeſles. Te le ſouhaite plus pour ton 
bonheur, luy dit Cromvel, que jc ne Peſpere : 
Er croys-moy , n'y penſes plus, Ie le defire 
neanmoins de toutes mes forces, replique le 
Koaxer ,afin de voir de quelle maniere M y- 
lord Richard ton fils, conſervera le poſteque 
tu luy 2s conqueſte, En verite, dit Cromvel 
tu m'obligcras , brave Tohn Kinſton , de me 
raconter hdeliement ce qui $eſt paſſe depuis 
que jay ceſſe de vivre parmy les hommes, 
mment a= ton traitte mon corps & mon fils? 


X 


St-toft, continue le Trembleur, quetu fus 
dEgage de la captivite de ton corps, chacun 
dechara Iibrement les ſentimens qu'il avoient 
eonceus de tesqualitez& bannes & mauvaiſes, 
& que la crainte des ſupplices avoit jufques=la 
ſupprimez- 


}7 
ſoppritne :. Les uns lotioient ta condoite ,Tes 
autres admiroient ton bon» heur : mais tous 
blamoient tes crimes & ton uſurpation. 'Mais 
parce que la puiſſance n'ftoit pas eteinte aves 
toy dans ta famille; la haine de tesennemis ſe 
contenta d*eclatter en paroles outrageuſes , & 
nofa paſſer aux effers de la vangeance. De 
forte que ta Ferme, tes Enfans & tes Gendres 
rendirent a ton Cadavre & a ta memoire tous 
Jes honnevurs , que les premiers Roys dumone 
de ont accolirume derecevoir dans cesrencons 
tres. Il n*cſt rien de plus magnifique dans les 
obſeques des Empereurs meftmes: la depenſe 

fut de cent mille livres: les Ambaſſadeurs FA 
France, d'Eſpagne, & des autres Couronnes, 
honorerent de leur preſence avec tous les als 
tres Eſtats d'Angleterre, cette Pompe fune= 
bre ; & ton corps fut mis a V veſtminſter dang 
les avguſtes Tombeaux de nos Roys. Les 
complimens de condoleance acheverent Ja 
journec , & Pon remit le couronnement de 
Milord Richard au lundy dela ſuivante fee 
maine. Les Membres du Parlement, Ceſt a 
dire, les trois Eſtats du Rovaume, dont leg 
Fcclefiaſtiques & la Noblefſe compoſent Ia 
Chambre Haute, & les Deputez des Provinces 
& des Villes compoſent la Chambre Baſle, 


preparenit cependant toutes choſes pour cette 
0 


weuſte'ceremonie. Le jour que Pon avoit 
is etant arrive ,& le Parlement ctant aſſem« 
if i Vveſtminſter, Mylord Richard part de 
VVithaall, environne d'un grand nombre 
de Seigneurs, & couvert de tous coſtes d'une 
grofſe Garde a pied & acheval, Lestrompet- 
tes & les tambours faiſoient une agreable con 
fuſhon avec les cris du Peuple, qui portoit tou 
te ſa joye peinte dans ſes yeux & ſur ſon viſa 
e, & qui pouſloit juſques aux nucs des V 1y 8 
M1 YLoORD Richard, I futregu au Par- 
kement avectout honneur que les plus ambi= 
tieux potvorent ſouhaitter : Les Harangues 
non luy fit Veleverent an defſus des Cefars 
de Cromvel meſc 3; & apres qu'il ent fait 

le ſerment ordinaire, on Pinveſtit dela Cou- 
ronne & du Sceptre avec tonte la joye ,quele 
dernier achevement &la derniere ſeurete de la 
felicite publique , ont courume defaire naiſtre 
dans lesames intercf{ces. Il fit en ſuitte ſes re 
mercimens tres- obligeamment , & fur enfin 
conduit au Palais parmy les applaudiſſemens 
de ſes Sujets, Le vulgaire ne doute pas quele 
nouveau Protefteur ne regne-auſh ſouverai- 
nement , & plus henreux que Toy : Mais les 
connoiſlans vevlent fe perſuader que la haue 
teur de ſon Trone luy creuſera bien=toſt un 
abyme ſous les picds. Et en cfter ils ont re- 
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marque quil recent dune main tremblante Je 
Sceptre, & qu'il laiſſa tomber la Pourpre de 
deſſus ſes Epaules, & 1a Couronne de deſlus (a 
reſte; & qu'un certain Moncx ou le Moines 
lesrecyeilln & les ſoutint juſqu?a=cequ*an les 
portaſt dansle lieu, ou on les a gardez pens 
dant le gouvernement de nos Roys. Cetace 
cident excita bien quelque murmure ſecret 

army les grands: mais i] n'empeſcha pas que 
es Parlemens d'Ecofle & dIrlande ne defee 
raſſent le meſme honneur a Myloid Richard; 
quifuten ſuittereconnu ProteReur dans tous 
tes les Villes des troxs Royaumes. 


X 1. 


Te me dehie extremement de ce Moyne, 
dit Cromvel : & 7ay uſe autrefois de rous les 
artifices imaginables pour m'en defawe ; mais 
3] fut aufſj prevoyant que -moy, & plns fin, 
11 me ſemble, dit Cefar , que vous rave? rien 
1 craindre : voila votre Succeffeur paiſible 
dans vos Eſtats, & Ja Republique luy rend 
une fidelle obexdlance : vos voeux ne fonteils 
pas encore accomplis? vous ne connoiſſez pas 
en verite nos Anglois, repart Cromvel , fi 


vous croyez que mon fil les puiſle facilement 


gouverner, O !quiilsm'ont donne depeines ! 
B ij 
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Mais, ajoute Cefar, x'ils ſont fi malaiſe2 4 con; 
duire,, comment avez- vous pul les ſomettre 
a voſtre domination? L'hiſtoire eneſt longue 
repl; ue Cromvel. Elle doit eſtre aufſi, je 
m'aflure, des plus curieuſcs, dit Ceſar, & je 
ne vous ſerois pas peu oblige, ft vous vouliez 
la raconter depuis le commencement des trous= 
bles de votre Angleterre juſqu'a voſtre mort. 
Jele feray, dit Cromvel, d'autant plus vos 


lontiers, que je ſuis le ſeul dansles Enfers qui 


ſcache zout le ſecret, 
X11. 
Charles I. fils de Jacques, premier Roy des 


trois Royaumes, ſucceda a ſon Pere Pan mil 
fix cens vingt-cinq ; i] epouſa Hanriette Ma- 
rje fille du grand Henry Roy deFrance; & il 
envoya une puiſſante flotte compoſee de vaiſ- 
ſeaux Anglois & de Hollandois, contre les Eſ- 
Pagnols , avec qui1lavoit rompu la paix en fa- 
veur de Frederic Eleteur , fon beau-frere, 
que PEmpereur avoit chaſſe du Royaume de 
Boheme, Cette expedition, qui ne fut confi= 
derable que par la priſe de quelques vaiſſeaux 
ennemis , Epuiſa rcllement les finances de 
Charles, qui avoit deja conſume de grandes 


Sommes en ſon voyage d'Eſpagne, lors que 
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endant la vie. de ſon Pere il y zecherchoir 
Plofante en mariage; qu'il fut contraint de 
convoquer le Parlement, & de luy demander 
un {nouveau ſecours d'argent. Le Parlement 
uſa de cette occaſion pour remontrer au Roy, 
quele Duc de Boucxingam , qui Etoit ſon pre 
mier Miniſtre d'Eſtat & ſon Favory , n'avoir 
pas encore rendu ſes comptes des Finances 
quilavoit gouvernces, & couvrit dece pre= 
texte le no? dargent qu'il fat a ce Prince: 
Lequelfur obligee d'en emprunter, & ayant 
mis une ſeconde flotte en mer, il Fempara in= 
diſtin&temet de tous les Batimensqui tenoient 
la route d'Eſpagne, ou quien venoient; fans 
epargner ceux meſme de la France :. laquelle 
uritee de cette injuſtice reteint par droit de 
repreſailles, les vaiſſeaux Anglois qui etoient 
dans ſes Ports,& ajugea au Fiſcq de ſa Maleſte 
tres- Chreſtienne tous les effets des Marchands 
de cette Nation, Sa Majeſte Britannique ai» 
grit auſſi le Frangois par Veloignement des Ca 
tholiques, qui etoient a laſunte dela Reyne, 
& qui furent chaſſez du Royavme corthme 
perturbateurs du repos public, ' Cette nov 
velle injure porta le Roy a y envoyer Ambaſl- 
ſadeur extraordinaire Monfieur de Baflom= 
Pierre, qui fat des plaintes au Roy de la grand? 
Bretagne & qui obtint enfin le retour de quel> 
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ques-umsdes Exilez, Cequi n'empeſcha pours 
tant par ces deux Monarques d'interdire a 
leurs Sujers le commerce avec leurs ennemis, 
& d'augmenter leurs brouilleries. Louis le 
Juſte gefforgoic cepandant de reduire les 
Rochelois qu'il tenoit aſhegez , & Charles leur 
donnoit tout le ſecours poſſible pour les delt= 
'rer: mais avec fi peu de ſuccez, que les An= 
lois attribuant a la lathete des principanz 
Offciers cequils ne dovoicnt rapporterqu'a 
la bravoure des Francois, les mirent en prifon 
tant deretouren Angleterre, & qu'ils punt- 
rent juſtement d'une dure captivite ceux , qui 
avoient tache injuſtement de rendre une per- 
nicicuſc liberte a des rebelles, 


XIIT. 


La violence neanmoins de cet orageeclata 
particulierement ſur le Duc de Boucxingam), 
qui avoit eſte General de cette Armee auxi- 
liaire, Le Parlement Vaccuſa de pluficurs cri- 
mes contre PEſtat : mais le Roy le congedia 
promptement pour arreſter le cours de ſes 
pourſuittes contre le Duc, & pour ctouffer 
en leur naiſſance les deſlcins de I Aſlemblee. 
Les Rockelois cepandant luy faiſoient des 
ſollicications {i preſſantes, que n'y pouvant 
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plus reliſter, il reſolur de leur envoyer un 
puiſfant ſecours ſous la conduite du meſme 
Duc. La Flottectoit d<ja preſte a faire voile, 
& ce Seigneur accompagne d'une floriilante 
Nobleſſe, qui vouloit cueillir fes premiers 
Lauriers dans les extremitez du plus fameux 
ſiege du monde, eſtoit preſt aentrer dans ſon 
Bord , lors que ou Penvie particulicre, qui gat 
tache inſeparablement a la fortune des Fa« 
voris comme Pombre ſuit le corps ; ou la haine 
publique qui enflame les ames vulgaires, com- 
me un vaſte embrazcment confume les Villes 
entieres; mit des bornes cternellesa Petendue 
de ſes grands projets, & achevale cours de fcs 
malheureuſes deſtinecs. Janus Felton , Gen- 
tilhomme Anglois, preſta fon bras a ces fu. 
ricuſcs paſſions, & les arma de toute lacreaute 
Angloiſe. Ille ſuivit parmy la foule des Adc- 
rateurs de ſa fortune, & le furprenant au mo- 
ment qu'il montoit dans fon Bord, il ofta la 
viea celuy, qui pretendoit Ja conſerver aux 
gens de la Religion Reformee, 


XIV. 


Ah | jentage, Secria Felton lors que 
Cromvel le nomma » j*enrage , & je ſuis auf! 
furicux que tous les Demons, (avoir commas 
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wn { deteſtable aſaTinat, Ce n'eſt pazquele 
Bourrcan qui m'etrangla publiquement ſur le 
giber, ni que Pinfamie qui flctrit la gloire de 
ma naiſſance & de mon nom , me cauſcnt pre= 
ſentement du chagrin : ces peines ne peuvent 
donner des attcintes qu'a ma Famille qui eſt 
ſans doute bien confuſe de mon extreme 13s 
chete. Mais ce couteau de feu que vous voyez 
en ma main, & qui eſt Ja funeſte repreſenta« 
tion deceluy que je plongeay dans le corps du 
Duc, eſt un eternel Bourreau qui me dechire 
ſansrelache, & qui me fait mourir a tous moe. 
mens de rage & de dcſ{cſpoir, ſans permettre 
que je trove ma delivrance dans une veri- 
table mort, Jemeurs rottjours, perce que je ne 
puis mourir une fois; & ie ne puis mourir une 
fois afin que je meure toUjours, Ma peine eſt 
infinie, elle doit eſtre erernelle*% la moindre 
conſolation de la terre, ou le ſolide contente=- 
ment du mnnde eſt ft rare, ne me donnera 
jamais le moindre ſoulagement, & pour toute 
compagnie jen'ay que le deſeſpoir dans lame, 
& les demons avec les damnez dans les cruelles 
priſons de ce Tour-puilfant.qui ſe vange de 

mes crimes, Helas ! en quelle poſture ſas-je, 

& en quel etat ſcray-je pendant toute Peter= 

nite? O | parblen, dit Cromvel, je ſouffre 
des peines infiaiment plus grandes que ne ſont 
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les voſtre : mais lemal eſt ſans remede: ilfalele 
le prevenir lors que nous vivions parmy les 
hommes, He quoy ? dit Iohn Kinſton, f 
nous ſommes malheureux ſans reſſource, jene 
ſortiray donc jamais des Enfers ? Non , non, 
repart Lucifer, vous ren ſortirez jamais, H 
eſt vray que quelques Ames ſortent quelque= 
fois dece lieu«icy, Pour aller ſur la terre,ou 
dans les eaux, ou dans Pair, & juſqu'mZ 
Cieux des planettes & des Etoilles 3 comme 
quelques-uns des Demons le quitte pour 
tenter les hommes, ou pour poſſeder & toute 
menter ſeufiblement leurs corps. Mais elles 
portent indiſpenſablemet leurs ſupplices : elles 
ſont continucment chargees de leurs chaines 
inviſibles : elles brulent par tout fans inter 
ruption : le poids inſupportable de la Juſtice 
eternelleles accable par tout; & par tout elles 
voyent une cternite de tourment incompre= 
henfibles toujours entiere, toujours preſence, 
toujours future, tottjours. infinie, & tou- 
jours inEvitable. C'eſt done fair de mon 
retour, reprend Iohn Kinſton, j*cn deſcſpere. 
Aſluremeat, ajouſte Cromvel , tu astovs les 
ſajets du monde d'en deſcſperer : N'y pen« 
ſons plus, & reprenons noſtre hiſtoire. 
X V. 
La mort du Duc fat naitre dans Fame de 
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Charles urie cruetle douleur, & un violent 


# 


ſentiment des orages , qui troubleroient 
þien-e3c fon repes, & la tranquillite de ſes 
Etats. I! nomme pourtant un nouveau Gee 
neral , pour condaire aux Rochelois ce dernier 
ſecours , qui arrive aſſez=t6t pour eftre temoin 
de la merveilleufe viRoire, & Pincomparable 
BElemence de Lonis. Car ce picux Monarque 
fra dans la Rochelle a la veue de noſtre 
Flotre, & mefla les iarmes que Pamour & la 
compaſſion d'un coeur paternel & tendre 
exprimoient de ſes yeux , avec les larmes de 
ſes miſerables Sujets, que la cruaute Pune 
famine, que la plus forte imagination ne pent 
depeindre, avoit reſeryez au triomphe de ſa 
Piers. Ces pauvres Gens, quela nouveaute 
de la Religion avoit ſeduits, & que la Rebel. 
lion deguiſce des couleurs de la liberte de 
conſcience, avoit remplis d'illufions & de 
durete, contre le plus juſte & le plus debone 
naire des Souverains ; trainoicnt pitoyable= 
ment par les ruts de leur Ville preſque deferte, 
& parmy les Cadavresa demy pourrisde leurs 
concitoyens, descarcafles animees dan reſte 
de vie languiffante,& & horriblesa la veneque 
Peronnement, lafrayeur, la douteur, la com« 
paſhon, Vindignation contre les nouvelles 
Sectes, agitolent en meſme temps ceux qui 
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voyotent ces Ombres errantes. Ils n'avoient 
dans leur deniere foibleſle quoautant de voix, 
qu'il etoit neceſlaire d'en avoir, pour declarex 
a ce bon Prince les incencevables regrets, qui 
leur dechiroient le coeur, Vavoir force fa ju- 
ſticea les punir ; leur ſincere reconnoiflance & 
leurs reſpe&ueuſes ations de graces, pour les 
effets de ſa Clemence extraordinaire ; & 1 
Fidclite inviolable, leur ſoumiſſion & Aur 
obeifſance immortelle a tous ſes commendes ' - 
mens. Noſtre Flotte bien confuſe de n'avoir 
ſervi qu'a augmenter la gloire de la France, 
fit voile en Angleterre, ou le Roy Charles 
commencoit a eprouver la bizarre humeur de 
tes Sujets & du Parlemeat. 
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I! Pavoit aſſemble pour ſe plaindre de ce 
qu'on ne luy payoit pas les droits, qu'il avoir 
accoutume de lever ſur les marchandifes : mais 
lc Parlement lui: avoit repondu qu on ne met 
toit cette forte d'Impors ſur les Marchands, 
que dans les phus preſlantes neceſſites de PEtar, 
& qu'il eſtoit plus a propos d'apporter un 
promt remede aux abus quis'y etotent intro= 
duits, Ce refus piqua vivement le Roy, qui lc 
ceſolut d'exiger ce Tribut quoi qui cn put 
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arriver « le Parlement Sobſtina auſſi aempeſ.. 
cher cette levee ; de forte que les Negotians 
ne voulant niendurer Pindignation du Prince 
nideplaire aux Eſtats du Royaume, ceſſerent 
preſque tout le commerce, Charles tour a«fait 
rite , & conſultant la plus ſevere Politique, 
jugca que la violence abbateroit la fierte de 
ſon Parlement : Il fic conduire dans les priſons 
ſept des plus obſtinez, & delegua des Juges 
extraordinaires pour connoitre de leur cauſe : 
mais ceux=cy $excuferent d'en prendre con 
noiilance, ne ſgachant de quelle maniere ils 
pPourrotent ſatisfaire tout a la fois, & leRo 

qui commandoit , & le Peuple qui defendoit 
de paſler plus outre. Les Officiers de la Cour 
preſloient cependant les Avanturiers & les 
autres. Marchands de payer ce droit : mais ils 
ren voulurent rien faire ſans le conſentement 
du Parlemen*, n'gnorant pas que cent ans 
anparavant., ceux qui $*cltvient ſoumis a de 
ſemblables devoirs, avoient eſte condamnez 
par les deux Chambres a de fi grofles amendes, 
que pouren conlerver Ja memoire on en avoit 
.conſtruit la Chappelle,nommee s. Mary 
AlDeRMANS Bery.. Si ce Prince & ſes 
Siets euſlent preveu Phorrible incendie, que 
ccs premieres etincelles de diviſion devoient 


enfin exciter : ils eauſſcnt ſans doute relache 
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mutuellement de leurs droits & de leurs pr& 
renfions, & ſe fuſſent accordes : ce: quit eft 
ſouyent plus ſur de faire, avant queles Efprics 
ſoient trop cloignez de leur premiere obcife 
ance, que de les poufſer dans des emporte= 
mens publics & univerſels, & que d'allumer 
par leur deſcſpoir des infolentes paſſtons, que 
le calme populaire tient Ereintes dans les froie 
deurs une vie tratquilie, Laigrevr ctoit 
deja fi grande d'une part & dePautre, queny 
la paix, qu'on fit alorsavec la France & Pef- 
pagne,ny la naiflance du Prince de Galleyhe+ 
ritier de la Couronne, ne purent la diminuer, 
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AvuſhleRoy ren tira pas tous les avantages 
qu*il eur pu poſſible en recevorr, gil cut pris 
des meſures plus ſortables, an genie Anglois 
& aux differens intereſts des Sees, qui pare. 
tagent Ja Religion des trois Royaumes. Au 
contraire 1] en offenſa la plus conſiderable 
partie par un deflein qui avoit eſte apparerr. 
ment bier; concerte, mais qui fur en effet tres. 
mal receu dans PEcofle, 11 fit imprimer un li. 
vre de Prieres communes, & les fit diſtribuer 
atoutesles Felifes dA ngleterre, afin intro 
dure dans fcs Eſtats Puniformite dela Reli«, 
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gon & dn gov vernement Eſpiſcopal:, felon 

foy & les. coutumes des Proteſtans, que 1a 
Reyne Elizabeth avoit Etablies & obſervees 
ruſqu? aſa mort, Les Anglois receurent ſans 
reſiſtance cette Reforme : mais les Eſcoſlois, 
qui Etoient preſque tous Puritains, la rejet= 
terent avec execution, Charles $'cftorcant de 
gagner leurs Eſprits par la douceur, leur en- 
voya le Duc Hamilton pour leur perſuader de 
ſe ſoumettre aux ordres de leur Prince & du 
ſauverain Chef de PEgliſe. Mais ce Perfide 
nourriſſant ſon ambition de Peſperance d'v= 
ſarper le Royaume @Ecofle, gacquitta exe 
preſſement mal de cette negociation , & 
broiilla tellement les affaires afin d'accomplir 
ſes deſſceins pendant la guerre, que Charles fur 
contraint darmer contre 'cesrebelles. Les F- 
coſlois qui s'ctoient preparez pour ſe defendre 
marcherent au devant du Roy les Enſeignes 
ployees, & les armes renverſees & baiſlces 
zuſqi”a terre pour marquer leur ſoumiſhon. 
Lel.uy wayant pu neanmoins leur perſuader 
derendre ny Pobeiſſance ny les armes, veulur 
confier au hazard d'un combat le ſuccez de 
ſon entreprife : Mais ſes Officiers & ſestroupes 
refuſerent d'en venir aux mains, & forcerent 
leur Souverain a traitter 2 conditions def 
avantageuſcsavec ſes Suictsrevoltez, A peine 


 . 
eſt=il de retour Londres, que les Fatieus 
renouvellent les troubles en Ecoffe: ke Roy yp 
conduit une ſeconde fois fon Armee; & fon 
Armee refuſe une ſeconde fois de combartre 
les Rebelles. C*eſtoit veritablement nne 
diſgrace bien dure au Prince &ca ſes gens, de 
voir la Majeſte Royalle expolce au mEpris de 
ſes Sujets, & de ne marcher a la teſte dupe 
Armee, que pour avoir des temoins de fa 


dernicre confuſion. 


Ceſar, qui avoit donne juſques-la toute 
ſon attention a Cromvel , ne put Lempeſcher 
de Piterrompre, Comment? dnl, touten 
colere; une Armee refuſe deux foisa ſon Prine 
cede combattre des Sujets deſobeiflans? Ah? 
les perfides ! Mais quelles raiſons avoient » 11s 
pour en uſer de cette ſorte? Aflurement, dit 
Cromvel, ils n'ont pu juſtifier cette cruelle 
rebellion : les ſcules perſuaſions de cer qui 
trahifſoient leur ſouverain, jointes a Pamour 
dela Religion, quiils preferoient aux autres 
SeRtes, les porterent a cette hontenſe Vachete. 
Les plus confiderables de PArmee & les meile 
leurs troupes Etoient Pregbyteriennes, enne= 
mics-mortelles des Prozeſtans & du Roy , & 
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fdelles amics des Puritans; Elles n'avoient 
| de d'ctruire leurs freres pour conſerver 
eurs adverſaires ; & leur caprice les perſuade 
fauſſement de la ſurete de leur conſcience ; 
puis qu'elles voulurent bien $imaginer quyil 
n*cſtoit pas licite de rien entreprendre contre 
leur Religion , qui eſt la choſe dn monde 1a 
pls inportante. I! eſt vray , replique Ceſar 

ue Ic changement dela Religion , & la divi= 
for:des Eſprits queles differentes Sees caus 
fent neceſſairement , brovillent les Etats, & 
detruit les plus floriſſantes Monarchies: Parce 

ve chacun des SeRateurscroit que Pautorite 
oo Dieu qu'il adore, & lafclicite de ſon ame 
qui depend du culte divin, le diſpenſent de 
toute obeiſlance & de toute ation qui levr 
ſont contraires. De ſorte que les Monarques 
ne doivent epargner ny Pepee, pour couper 
Jes premieres racines qu*un wal fi funeſte com- 
mencea jetter dans leurs Eſtats, ny le feu pour 
en conſumer juſques aux moindres apparances, 
& pour purifier Pair d'une pcre {1 d'angereurſe, 
Fr en effet, aioiite Cromvel, il n'eſt rien de 
piusſage , de plus politique, ny de plus necef= 
ſaire aux Souverains que cette divineMaxi. 
me : Et fi les Predeceſſevrs de Charles Peyſlent 


miſe conſtamment en uſage, i] weuſt paseſte, 


ny ſes Royaumes , comme ils ont eſte;;te plus 


tragique 
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tragique ſpeAacles que le Soleil ait Eclaire dee 
pus les. premiers momens de fa courſe. La ſuite 
de notre recit vous relevera de tous les doutghy 
que vous pourriez avoir de cette conftante 
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Car la foiblefle dece pauvre Prince aiant 
ofte route crainte & donne toute aflurance 
aux Ecoflois ; ils Sunirent plus ctroitement 
contre lui par les liens de la Ligue qu*ils aypel- 
lerent Converanrt, & attacherent a leur Pur 
les Indifferens, par la forte.confidgrationde 


la Religion, & des Intereſts D'ailleurs le 


Parlement d'Angleterre continua a luirefuſer 


Pargent qu'il lui demanda pour fe remettrede 
Pepuiſcment de ſes Finances. La Reine $'cf=- 
forga en ſuitte den obtenir du Pape Urbain 
VTII. mais fon defſcin donna dela jaloufic 
aux Anglois, qui crurent qu'elie prertendoit 
retablirla Religion Catholique, & qui con= 
traignirent le principal Agent du Pontifice de 
ſe retirer ſecrettement en Flandre pour ſauver 
fa vie, Dune antre part les Trlandois, qui 
nont jamais pu eſtre forcez a quitter leur an= 
cienne Religion Catholique, avoient pris les 
armes pour la defendre au peril de leur vie & 
de leurs biens, -Le Parlement deceRoyaume=- 
la occupoit toute ſon autorite & toute ſon 
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induſtrie a calmer ces dangereux mouvemens; 
mais avec bien peu de ſuccez, Le Roy enfin, 
qui ſe perſuadoit que 1a reunion de tant de 
diverſes Sees, dans Ia ſeule Religion des 
Proteſtans, revmiroit ſes Sujets entrieux & 
avec lui-meſme, travailloit inceſſamment 4 
Vintrodu&tion de cette odieuſe uniformite, & 
groſfiſloit de cette maniere la ſecrette colere , 
& les ſoulevemens cac hez des diffcrens Sefta« 


reurs, 
XX. 


Qu) furent bien plus irritez par 1a ſuivante 
occahon. Le Parlement avoir jette dans les 
priſons publiques& deſtine a la mort ſept Pre- 
tres. L*Ambaſladeur de ſa Majeſte tres 
Chretienne ſollicita pour leur delivrance: le 
Roy aiant repondu qu'il ne pouvoit y rien 
faire fansla participation du Parlement, PAme 
baſſadeur fit ſes offices aupres des deux Cham- 
bres, qui lui accorderent fans difficulte Peffet 
de ſes | agar Charles ren eſt pas plutoſt 
informe, qu1l rend la liberte aux Prifonniers, 
voulant remporter tout Phonnevur de cette 
grace, mais fort 4 contre=temps : Car le Pare 
lement ne povvant ſouffrir ce conp dantorite 
roialle , qu'il eſtimoit prejudiciable a ſes droits 
changea ſa premiere deſtination ea Arreſt dg 


hl piff29 Of Aft 


A, 


my by © wg bY 


— 


Sy _ ein. 
mort ; & quoi queſa Majeſte put faire pout 
en prevenir Peffet, il fit pendre deux Reli= 
»icux pour la Religion Catholique, Cette 
Execution precipite gagna merveilleuſcment 
la bienveillance du Peuple, & fut fatale a Pau= 
torite du Roy ; contre qui la Chambre des 
Communes ſcma auſſi-toſt pluftevrs Ecrits, 
pour decrier ſa conduite, & pour abbaiſler ſa 
puiſſance dans Peſtime de ſes Sujets. LeRoy 
outrage decette Etrange procedure cn fait ſes 
Plaintes a Ia Chambre des Seigneuts, & pro= 
teſtc ala fia d'une ſevere invettive, quil ne 
veut, nine peut meſme ſoufftir ces inſolences. 
La Chambre des Communesremontre au con= 
traire Pexcez de Pautoriteroialle, & demande 
qu'on la modere, Maisle Roy , ſoit pourla 
xetenir enticre par Pexercice, ſoit pour ofter a 
ſes ennemis les motens de Jut nuire, ou pour 
mettre ſes plus fideles ſerviteurs dans les meile 
leurs poſtes, caſle quelques-uns des Officiers, 
change les autres, & en ſubſtituc des nous 
veaux en leur place. Ce quiemut davantage 
le Pevple, fut le changement du gouverne= 
ment de la Tour de Londres ; Charles en priva 
le fieur do Montjoyevx, & le donna a un 
homme , dont la fidelite & le courage lui 
Etoient connus, La Chambre baſle prenant 
cette ation pour une entrepriſe du Roi, com- 
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me vil euſt voulu gouverner abfolument Is 
Royaume ſansen communiquer aux Eſtats ſes 
lon les Loix du Pais; fir ſes plaintesa la Chama 
bre des Seigneurscontre ce nouveau Gouver= 
neur, & remontra qu'il etciit incapable de 
cette importante Charge, ayant efte con= 
damne en Juſtice a la mort ; de plus, qu'il 
etoit perilleux de la li laifſer , le Roi pouvapt 
uſerd: cette Fortereſſe pour ruiner la Ville & 
tout le Peuyple, Mais la Chambre hante re- 
pondit: Qu'on ne pouvoit $Soppoſer av Rot 
dans cetre aftaire ſans entreprendre ſur ſes le- 
Sitimes droits ; puiſque Ceſtoit Ia prerogative 
des Rois receiie-de temps immemorial de don= 
ner les Charges du Royaume. La Chambre 
baſe mal-contente de ce refus, eut recours a 
ſes anciens artifices : Elle menaga ks Seigneurs 
dappeller a ſon ſecovrs Pindignation, Vinſo= 
lence, & la furic enfin du peuple, $ils ne de= 
feroient a ſa Requeſte, On mepriſa d'abord 
ces menaces comme les vains cffets Pun indiſe 
cret emportement. Mais on vit, peu detemps 
apres, une prodigieuſe troupe d'Apprentifs, 
& d'autres gens dela lie du Pevple, qui af- 
ſiegent les portes de V V ithall ( Ceſt le Palais 
du Roi ) & qui proteſtent furieuſement de 
tout perdre, fi Pon ne retire du gouvernemens 


de la Tour cet homme, qu'ils appellcnt Pay 
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a , ſcdirievy, criminel, le plus infame dey 
ommes : de forte que les.Seigneurs & le Roz 
meſme, fort etonnez de cette dangereuſe {e- 
dition, confentirent a leur injuſte demande, 
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Te vous prie de me dire avant que paſſer. 
plus outre, dit Ceſar, quels gens ſont ces Ap« 
prentifs,qui font tant de bruit? Vous me de= 
mandez une chofe, repond Cromvel, quieſt 
connue a peu dErrangers, lavoicy : Il y a 
dans notre Royaume plufieurs degrez de No 
bleſſe ; le pius bas, ceſt celui de Gentilhom= 
me; les autres, qui ſont fucceſſivement plug 
hauts, ſont ceax de Baronnet, Baron , Che. 
valier, Marquis, Comte, Duc , Prince, Mi- 
lord ou Monfeigneur, eft un Titre ou une 
Qualiteque le Roi donne aux Gentilhommesg 
ou aux autres plus clevez en Nobleſle, qui 
peuvent enſuite etre membres de la Chambre 
des Seigneurs. On Pattribuc auſhaux Grands, 
comme Mylord d'Aubigny), Mylord Mon« 
taign, Mylord Chancelier , &c, Ces Nobles, 
de quelque degrequ'ils ſoient, v'ils ſong les 
Ainez, ne donnent du bicn qu'autant quiil - 
leur plaiſt 2 leurs Cadets : De forte quiils les 
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Jes meſtiers de Marchands, ov de Chirurojens, 
ou d'Apoticaires, ou autres ſclon leur incli= 
nations, Ils ſont obligez par la Loy d'eſtre 
ſept ans Apprentifs, & pendant leur apprene 
tiſſage il ne leur eſt jamais permis de tenir le 
Chapeau ſur lateſte dans la Boutique, ni en 
Ila preſence des Maiſtres : mais ils ont conti=- 
nuement la teſte nuc quelque dure que puille 
eſtre laſaiſon, Les Etrangers ſont ctonnez de 
voir par tout un f grand nombre de jeunes 
hommes, d'un air le plus noble & dune grace 
Ia plus charmante du monde. Mais quot 
quils ſoient eſclaves de cette maniere; neane 
moins, fi la mort leut eſt aſlez favorable pour 
les delivrer de levrs Aifnez, ils faccedent 5 
Jeurs qualitez & a leurs biens ; & Ton voit un 
earcon d'Aporticaire ou autre Artifan,que 
T'on appelloit hier Jean, Jacques, Auguſtin, 
& qui portoit chez les particuliers des mede=- 
cines ou quelques autres marchandifes; onle 
voit, dis-je, prendre aujourd'huy le nom de 
Mylord, de Marquis, de Comte, &c. monter 
en carofle, ſervi de force laquais, & faire fi. 
gure dans1la Cour du Prince. Ce changement 
qui fent un peu Pair du Thatre, imprime le 
reſpef aux Maiſtres qui commandoient a ces 
WHuſtres Apprentiſs, & leur inſpire de grandes 
eſperances d'Cleyer leur fortune par lafaveur 
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de ceux , quils mſtruiſoient dans leurs proe” 
felioas. Cependant comme la Noblefle ne 
perd pas ordinairement daus Ja diſzrace de fa 
condition fa generohte naturelle; celle-cy ne 
peat renfermer ſon courage dans cs bornes 
dune Boutique: elle eclatte avec furic fi=toſt 
que les apparences du bien public lui en donne 
quelque pretexte, & entraiſne comme un fu= 
rieux torrent le petit peuple, qui —_— 
hardiment les choſes les plus peritleuſes dans la 


| compagnie, & ſous la conduite de ceux qu'elle 


reſpeRe comme ſes Maiſtres avenir, De 1a 
naiſſent des (editions & des renverfemens 
d'Eſtat , dont Pantiquite ne nous fournit 
preſquaucun exemple, Veritablement, dit 
Ceſar, que ce recit ſurprenoit fort, je com= 
prens bien pourquoi Londreseſt expoſe ade 
fi horribles tempeſtes : Mais je ne comprends 
pas comtnent la Chambre Baſſe du Partement 
a ofe employer dans cette rencontre la te 
merite de cette jennefle & Vinſolence de 1a 
canaille : Car il reſt point de plus dangerevx 
abus dans'les Repabliques, que d'en confier 
le gouvernement au caprice du petit-Bour= 
gears, pour abandonner les lumieres de la Prue 
dence, & que autoriſer la Violence contre 
Ia juſtice des Loix, contre la puiſſance des 
Magiſtrats, & contre la Majeſte des Soy« 


maontre la yerite de voſtre grande Mazime, 
XA XIL. 


Pe vrai, ceſucccz ne fut que le premier de 
gre pour porter plus haut leur inſolence, Ces 
furiczx commandent qu'on chatle de PAf- 
ſemblee du Parlement tous les Eveſques, &c 
tous les Catholiques qu'1i's appellent Romaing 
& pour impoſcr la neceſſite d'-xecuter ces ot 
dres fi dereglez, ils courent a V Veſtmonſter, 
il; pillent le Temple fans reſpeQer fon antie 
quite, fa majeſte , ſamagnifi. ence ; & ſans E= 
pargner les auguſtes Tombcaux de leurs Rois, 
ni meſme les cendres des defunts : Er apres 
avoir detruit tous fes ornemens les plus beaux 
& les plus riches, que les Siccles precedens 
avoient pu y adjoiter, pour mettre ect at- 
guſte Edifice an nombre des miracles de PU 
nivers; fetranſportent comme des Fanatiques 
au Palais du Roj, & pouſſant en Pair des cris 
effroyables meſlez de menaces infolentes, ls 
luifontJa meſme demande. Charles ne ceda 
Poin! cette fois a la crainte; mais rapellant 
rout ſon courage & toute ſa Majeſte royalle, 
leur commanda &une maniere grave & hardie 
de lc retirer promptement chacun-en kurs 
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verains. Leseffets, repart Cromvel, ont biery 
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maiſons, 8 menaga les deſobeiſſans du dernie® 
ſupplice. Enſuite pour fe garantir de ces in- 
ſultes, il groffit beaucoup fes Gardes. S1 la 
Chambre des Seigneurs euſt ſeconds lors ce 
premier effet de ] autorite royalle, & fi Pon 
le= | cuſt leve promptement des troupes pour oc- 
cs i cuper Londres; & pour punir ſeverementle 
\ſ. | Peuple, on eur arreſte la ſuitted'une infinite 
& | de malheurs qui ont inonde toute PAn- 
ins | gleterre Maisle Parlement au lieu de $unir 
Yr | avecle Roi, ſoirquela frayeur Pent ſaifi, ſoit 
er, | quiils ne voular pas eſtre inferieur en forces, 
tisn | demanda au Roy des Gardes ſousla conduitre 
& | du Comte d*Eflex ; Charles ne donna aucune 


Is, | marquenideſon conſentement ni defſon refus 
res ne voulant ni Pautorifer ni Pirriter, Mais 
ux | comme les Syjets, qui preſentent des pricres 
NS armees aleur Souverain, prennent ſon indiffe= 
ve | rence afteQee pour une crainte & pour une 


Jo foibleſle evidente, '& leventen ſuitte les bor= 
es || nesquiretenoient leur hardieſſe dans quelque 
ris | moderation; le Parlemententreprit une choſe 


ils | qut ravoit point eu juſqu'a lors d'exemple, 
da || Il ſgaſfembla extraordinairement, a Vinfcert 
nt || ou contre le conſentement du Roy, dansla 


e, Maiſon de Ville, pour y traitter des affaires 
lie | preſentes de PEſtat : & pour offenſer plus ou- 
rs. | trageuſement ſa Majeſte , & affoiblix davan» 


folence du Peuple les intereſts du public & la 
eloire m{ſme dePAfſemblee; II fic arreſter 
priſonniers douze Eveſques, qui avotent pu=- 
blie quelques Ecrits pour Ia defenſe de leurs 
droits, Cette injuſte violence cauſa des mou- 
vemens bicn differens dans les Eſprits. Le Roi 
& tous ceux qui aimoient la tranquitlite pit= 
blique, en receurent un furieux chagrin, 

eux au contraire , qui ne fondoient Peſpe= 
rance de leur bonne fortune que ſur la dcſo 
Jation de PEſtat, fuarent touchez d'une joye 
ſenſible, & occuperent i heureuſement leurs 
diaboliques artifices pour accroiſtre les divi= 
ſions, qu'ils pre-ipiterent enfin dans la dere 
niere ruine le Comte de Briſtol & fon fails, 
dont les deſſeins ne tendoient qua la cone 
ſervation de Vautorite royalle & du bien pu 
blic ; & que Pon fit parcillement mourir 
Guillaume Laude Archeveſque de Cantorbie 
& Primat d'Angleterre, comme ils avoient 
jmmole a leur furie , un an aupatzavant, Ie 
Comte de Staffqrd . Pun des plus fages, des 
ys vertueux , & des mieux intentionnez du 


oyaume, 
X X III. 


Ces coups , quoi que durs , navoicnt bleſle 
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tage fon Parti, ou plutoſt pour ſacrifier a Pin- 


3 
ſ Prince quan Joes, pour ainſi parſer , & 
qu exterieurement z en voici un, qui lui fait 
une profonde playe juſques dans le coeur, Ces 
furicux oferent bien accuſer la Reine du crime 
de leze-majeſte , pour avoir, difoient=1ls, ex. 
cite ſecrettement les troubles d'Irlande , & 
pour entretenir par ſes artifices les gens de ce 
Royaume-la dans leur deſobeiflance, Charles 
jie PUt en ancune maniere ſupporter un excez 
f etrange, & pour le punir. comme 11 Je me- 
ritolt bien, 1! accuſe de trahifon cinq Meme 
bres de 1x Charibre des Communes, & un de 
celle des Seigneurs, comme les principanx 
auteurs des broifHeries, L'accoſation conte=- 
noit ſept chefs: Quiiils avoient tache de ren= 
verſer les Loix fondamentales du Royaunme, 
& de priverle Roi de ſon autorite legicime ; 
Qu!ils avoient, autant qu'il etoit en leur pov 
voir, Eloign& les Eſprits de Pobeiſſance & de 
Pamour que les Suiets doivent a leur Prince; 
Quils avoient follicire les Trovpes du Ro! 
Pabandonner ; Qu'ils avoient fait entrer des 
roupes Etrangeres dans le Royavme pour 
envahir 3 Qu'ils $etoient efforce de ruiner 
Je Parlement & ſes droits; Qu'ils avoient at=- 
Ire-avec tons les artifices polſibles, les deux 

hambresa leurs pernicieux deſſeins, & porte 
epeuple aux ſeditions qui cauſoient tous les 


| ' <4 ork 
deſordres pnblics ; Quiils avoient enfin atyMvuve 
Iume la faneſte guerre qu'on faiſoit a Sa Ma« pbſcry 
jeſte, Le Roti ayant fait lire ces Articles a la 
Chambre des Communes, demanda qu'on 
nommit promprement des Gens pour ſaifir & 
viſiter les papiers des accufez: Mais la Chame 
bre deputa au Roi, pour luidifſuacer ce deſe 
ſein, & pour lui preſenter de la part du Par 
lement des Cautions de leur fidelite, Le Rot 
les reb:iita, & reponait qu'il vouloit que ſeg 
Sqjets lui rendiſſent dans cette rencontre une 
obciſſanceaveugle: Mais les autres refolus de 
reliſter,*oppoſcrent les Privileges du Parle« £jo! 
ment, & condamnerent Paccuſation comme deten 
injurienſe & diffamatoire- Alors le Roi re. ſſditiot 
pouſſint Ja violence par la force, marcha avec Cen 
cinq censfoldats a la maiſon de ville, & ayant elle 11 
fait aſeger & fermer les portes, il entra ſeul & un 
tout enflame de colere : Mais n'ayant point autor 
trouve les accuſez dans la Chambre baſle, if Jment 
Faſſeura de ſes fortes inclinations 4 conſerver fanim 
leurs prerogatives,& demanda enfuirequ*on ions 
Juilivraſt au plntoſt les Coupables; puis erant pour 
derctour a V Vithall il envoya un Huiſſer les Bvant: 
chercher, mais ſans effet, Tla!la auf dans la Flicu c 
Chambre haute, & fit un long diſcours pour dann 
juſtifier ſon innocence , & pour perſuader aux $i{o1 
Seigneurs qu'il ne vouloit rica changer dy Jv 


jours 


Ebſcrve : Apres 


af 


Jans la maiſon 


ouvernement que 1a Reyne Elizaberh avoit 
; ox 11 ſe jetta promptement 

'un certain Scheriftc pour 
liſner , & | wevita quia peine Ia fureurdu 


xuple qui getoit aſſemble pour Pinſulter, 
epandant 1a Chambre des Communes con= 
erte un defſein bien etrange : Elle le commne 
nique a la Chambre haute & veut enfin ſe 


anger deJa feverite que le Roy fait cclater 


contre leurs privileges, Elle fait donc armer 
ſe Bourgeois, clle commande qu'on tienne les 
Boutiques fermees , & ne fait Peſpace de cinq 
jours aucune aſſemblee. La Chambre haute 
defend parcillement a tous de quelque con= 


dition qu'ils ſoient , de chercher les accuſez, n1 
den donner connoiflance ; & de cette forte 
elle imprime une grande haine contre leRoy, 
& un dernier mepris de ſon caraere & de fon 
autorite, Ces choſes ne fe pouvoient teile= 
ment faire, que les deux Chambresnefuſent 


animees Pune contre lautre de difterentes 


paſ=- 


fions : Charles pouvoit aiſement Jes allumer 
pour les diviſer, & pour les tourner 2 fon a= 
vantage , detruifant Pune par Pautre: Mais au 


bank 


hen Aufer d'une fi fage Politique, 11 Sa 
danna tout a la colere ; 1] mit une forte 


»” 
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niſon dans la Tour de Londres ; il declara les 


accuſez coupables de haute trahiſon 3 11.de= 


| + RE A 
deſordres pnblics ; Quiils avoient enfin a1ÞvV« 


Inme la faneſte 2verrequ'on faiſoit 3 Sa Madbler: 
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4 
deſordres pnblics ; Quiils avoient enfit; at 
Iume la faneſte guerre qu'on faiſoit a Sa Mae 
jeſte, Le Rot ayant fait lire ces Articles a la 
Chambre des Communes, demanda -qu*or 
nommat promprement des Gens pour ſaifir & 
viſiter les papiers des accufez: Mais la Chame 
bre deputa au Roi, pour luidifſuacer ce deſ«ſ*Ite 
ſein, & pour lui preſenter de la part du Par-Þ:JuE 
lement des Cautions de leur fidelite, Le Roiſſange 
les reb:ita, & repondit qu'il vouloit que ſegortr 
Sajets lui rendiſſent dans cette rencontreuneſſ{ Bo! 
ebciſlanceaveugle; Mais les autres refolus depout! 
reliſter,*oppoſcrent les Privileges du Parle«Jovrs 
ment, & condamnerent Paccuſation comme lefen 
injurienſe & diffamatoire- Alors le Roi re«1010T 
pouſſant Ja violence par la force, marcha avecPÞ'en | 
cinq cens ſoldats a la maiſon de ville, & ayantFlle ut 
fait aHeger & fermer les portes, il entra ſeulſÞt vn 
tout enflame de colere : Mais n'ayant pointutor 
trouve les accuſcz dans la Chambre baſle, ilnent 
Faſſeura de ſes fortes inclinations 4 conſerverÞnim 
leurs prerogatives,& demanda enfuire qu*on Þ0ns 
Juilivraſt au plitoſt les Coupables; puis etantÞour 
derctour a V Vitha!lil envoya un Huiſſer lesſant: 
chercher, mais ſans effet. Il alla auf dans laſficu © 
Chambre haute, & fit un long diſcours pour Pann 
juſtifier ſon innocence , & pour perſuader aux ſor 
Seigneurs qu'il ne youloit rica changer du accuſ 


=. 


$1 +tFouvernement que 1a Reyne Elizaberh avoit 
\ Ma S$bſcrve : A pres | wa 11 ſe jetta promptement 
es 4 laFans la maiſon q'un certain Scheriflc peur 
liſner , & #1 nevita qua peine Ia fureur du 
xuple qui getoit aſſemble pour Pinſulter, 
epandant la Chambre des Communes cone 
e deſ.erte un defſein bien etrange : Elle le commne 
Par. ſique a la Chambre haute & veut enfin ſe 
e Roiſpanger deJa feverite que le Roy fait Eclater 
ie ſegFontre leurs privileges, Elle fait donc armer 
eunefſc Bourgeois, clle commande qu'on tienne les 
us deÞoutiques fermees , & ne fait Peſpace de cinq 
rle. ours aucune aſſemblee,. La Chambre haute 
mmeſſctend parcillement a tous de quelque con= 
i re« ſition qu”ils ſoicnt , de chercher les accuſez, ni 
avecÞ'en donner connoiſſance ; & de cette forte 
yantFlle imprime une grande haine contre le Roy, 
eu vn dernier mepris de ſon caratere & de ſon 
ointfutorite, Ces choſes ne fe pouvoient teile= 
Te, ilnent faire, que les deux Chambresnefuſent 
-rvernimees Pune contre lautre de diferentes paſ=- 
a*on ons : Charles pouvoit aiſement les allumer 
tantÞour les diviſer, & pour les tourner a fon a= 
er legantage , detruifant Pune par Pautre: Mais au 
ns lafficu uſer d'une fi fage Politique, | Saban 
pour Fianna tout a Ja colere ; i] mit une forte gar= 
aux PÞiſon dans la Tour de Londres ; il declara les 
r dafccuſcz coupables de haute trahifon ; 11 de= 


qu'or 
ihr & 
hame 


fendit 4 tousde les cacher on deles conduj 
ailleurs; i] promir leurs biens a ceux qui |: 
livreroient ou vifs ou morts: Mais ces com 
mandemens furent inutiles, & les accuſe at 
contraire allojent hardiment par les ru-s ac 
compagnez dune grande foule de Peupie,& 
reprirent leur ſeance dans le Parlement , mal. 
gre Jes Ruyaux, qu*une vaine doulcur occu« 
poit a la veue de ces inſolences, 


XXIV. 


Qu1ae furent pourtant pas ſuffiſantes pour 
ſarisfaire les horribles emportemens des Sedi. 
tieux, Le Parlement y adjouta des calomaics, 
& ſema Je bruir par la Ville, que Ic Royk 
vouloit conſurner avec les Bourgeois par le 
ter & par ic feu , & qu'ils Ctoit deja preſt avec 
tes Catholiques Romains, Pexercer cette cru« 
elle vangeance, dont la ſeule crainte aigrit 
tout=a-fait le Penple. Sur ces entrefaites, les 
Senateurs de la Ville ſaivans de meilleurs con« 
feils, ſuppherent rres-humblement ſa Majeſte 
de confiderer la fureur du Penple ; de ne le 
po:ifter pas plus avant ; derelacher de la ſeve- 
rite de {es deficins, & d'ufer de moyens doux 
& propres a rencrele calmea ſaPerſonne&a 
£5 Sujets. . Le Roi repondit avec beaucoup 


gen 
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- de moderation, & ajouta de grandes plaintes 


des outrages que l'on faiſoit a ſon anguſte Ca- 
ratere : mais i] rapporta point le remede a 
ce mal, ſoit qu'il ne put alors le faire, ou que 
Pon rejettat ceux qu'1l preſentoit. Ce qui eſt 
bien vrai-ſcmblable : Car le Parlement mit 
enfin ſous les armes un grard nombre de 
Bourgeois, pour conſerver aux Eſtats, comme 
il pretextoit , laliberte de $'aflembler, & com 
manda par lettres expreſſes aux Villes & aux 


| Bourgs les plus proches, darmer promp- 


tement & de ſerendre a Londres, afin de de= 
fendre les Privileges du Royaume qu'on vou- 
loit entierement abolir, Ce pretexte fur fi 

uiflant que Pon mit enpeu de jours vingr 
mille hommes ſur peid, fort preſts a executer 
les ordres du Parlement. La choſe eſt aflez 
ſinguliere , pour obliger PHiſtoire a remar- 
quericiletemps, quifut le ſcjzieme de Janvier 
Pan mil ſix cens quarente=deux, Apresqu'tl 
eut pris de cette maniere ſes ſeurerez, le len 
demain environne de tous coſtez de cette 
nouvelle armee, il mit Pachevement a ſes fu= 
neſtes attentats, & reſolut de declarer le Ro1 


Tyran & ennemide la Republique, & de le 
profcrire. 
XXV. 


. Charles wen cut pas platoſt advis, qu'il par« 
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vt prlcipitiment avec la Reine & fes Enfant 

our ſe retirera Hamptoncourt : il commanda 
2 ſon Conſeil de le ſuivre; mais les Comtes 
&FEſlex & de Hollande qui en etoient , & qui 
$eſtimoient juſtement coupables, $Sendiſpen- 
ſerent, Il defendit enſuitte fon innocence par 
de beaux Ecrits : mais il ne pur les confirmer 
par le ſecours des Armes, pendant neanmoins 
que le Parlement augmentoit ſes forces de tou= 
tes parts : Car Londres fe declara tout a-fait 
contre ſon Ro1; les Bourgeois prirent tous les 
armes: ils tendircnt les chaifnes dans les rucs,, 
& dreſlerent des batteries de canons dans les 
Carrefours & dans les places publiques, De 
plus, quatre mille chevaux accrurent ces trou- 
pes; & Von arma en guerre tous les Baſtimens 
juſques aux Berges, qui fe trouverent furla 
Tamife, Le Parlement en outre quitta 
V Veſtminſter pour ſatisfaire le Bourgeois , & 
gallembla dans la Maiſon de Ville, ou leurs 
Zaquais , les ſerviteurs de la Bourgeoifie, & une 
infinite de pareils gens armez depees, & de 
hallebardes, de piques de gaules, leur tenoient 
lien de fideles Gardes. Pour ne perdre nile 
temps dans ces Seances, ni la favorableocca- 
ton qu'il avoit dabolir Pautorite du Sou- 
verain, il fit une rigoureuſe defenſe a toutes 
tes places maritimes de deferer aux comman= 
demens 


vemens du Roi, Gils n*Etoient confirmes de 
Pautorite & du ſeau du Parlement. Ce pauvre 
Prince eut pu prevenir facilement ce coup, 
quilutotaſa derniere reflource, gil y eut mis 
aſſez-to6r des Officters & des Garnifons fi- 
delles : Mais ou ſa prevoyance Pabandonna 
des le commencement des troubles, on fon 
Conſeil te trahit ,ou fa trop grande bonte ne 
lui permit pas de croire que ſes Sujets duſfent 
monter au plus haut degre de rebellion & d'in- 
ſolence. Quoi qu'il en ſoit, i] ne donta plus 
que Pon ne voulut emploier contre Int lJa.der= 
nicre violence, & qu*on n'allat le forcer dang 
Hamptoncourt ,quin'eſt pas une place de dee 
fenſe. C'eſt pourquoi 1] ſe tranſporta promp. 
tement avec toute lafamille Royalle a V Vine 
for, ou Ambaſſadeur de France lui offrit ſes 
offices, pour negotier quelque accommode-= 
ment : mals cette propoſition Jui fur & a la 
Reine, rellement ſuſpeRe , qu'il ne voulur 
pas Paccepter. Le bruit, quoi que faux , de la 
revolte des Provinces de Galles & d'Yorc, 
accrut en meſme temps ſon irreſolution , & lui 
inſpira bien des penſces differentes, ſans luy 
Jaiſſer la liberte de ſe fixer dans un deflcin, 
Ce fur quelques annees avant cesextremitez, 
que je commengay a m*engager dans la pro= 
kcſion des armes , & dans les ſecrettes pratiqueg 


FO 
des ennemis cacher de C harles, Pr P avanture 
que la'ſuitre de notre Hiſtoire m'invite Pre 
ſentement a vous raconter, 


XXVI. 


La Naiſſance mavoit donne le plus bas 
rang de la Nobleſle; la Fortune, un rang mee 
diocre dans les biens ; & la Nature, un ran 
ſupreme parmi les Efprits. La raille riche, le 
bel air, la grande mine & la vigneur enticre 
de mon corps recevoient bien de Peclat de ma 
memoire, qui eſtoit facile a $imprimer les 
mages des choſes que je lui fiois, & fdelle a 
Jes conſerver long-temps, & a meles repre- 
ſenter regulicrement & ſans chicane lorſque 
jelni en demandois compte. La promptirude 
& la force de mon imagination 3 la vivacite, 
Perendie, la fecondite de mon Eſprit ; laſo- 
Iidite de mon Ingement ; les lumieres de ma 
Prudence, & 1a havteur de mon Courage Cca= 
pable dentreprendre tout ce qui Ne Me Pa= 
roifloir pas impoſſible par nne contradiQion 
de nature, relevoient infiniment ces avanta= 
genſes qualitez. en awoisquelqu*unes neane 
moins ,qui etojent aſſeurement.vitieuſes, en. 
core. que je les ave occupees toutes dans Pac- 
compliſſement de mes deflcins : Car j*eſtois 


| $1 : 
phis bouffori que les Farcevrs, plus debanche 
que les Courtiſanes, plus yurongne que les 
Allemands, plus difhmule que les Herefiar- 
ques, plus fourbe que ies Iroquois, plus cruel 
que les Sauvages du Canadas, & plus obſtine 
dans la pourfiite de mes entrepriſes, que les 
bas | diables dans leur peche. Le jeu, le vin, & 
mee | cent autres deſordres infames conſumerent la 
ang | fleur de ma jeunetle , & les biens demon pa= 
le | trimoine. Ma mifere donna lors de la come 


cre 8 paſſhon a Pun de wes Oncles, autant que mon 
ma Eſprit lui donna d'efperance de me voir enfhn 
les elevea quelque eminente fortune: 11 me four. 
lea nit liberalement dequoi faire une belle dee 
re= penſe: mais je lafis &6 prodigue, qu'il ne me 
Jue reſta en peu de temps que du chagrin pour 
ade rendrea mon BienfaGteur , & que du defeſpoir 
re, pour rattendre plus le ſecours ni des parens n1 
ſo- des amis, qui rous deteſtojent mes exceſſives 
ma debavches. Ces dures extremitez m'onvrirent 
Ca. les yeux , & je reconnus clairement que les 
Pa= routes du i;bertin1ge & des grandes debauches 
ON ne pevvent conduire Phomme 2 un heureux 
a= rerme. Comme j'avois le raifonnement cclaire 
N= & juſte, quoi que Peuſſe Pame malizne Sc 
Ne roate diabolique; je conclus de mes longnes 
IC meditations ſur ce ſujer, quela profeſſion de _ 
OS la Vertu, cacurequeellenefuſt quapparente. . 


Y, 
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& politique, me feroir une belle onvertureI 
la gloire, que ic pretendois recueillir Pune ile 
huſtre reputation dansIe monde, & d'un rang 
ſouverain dans nos Eſtats. Cette penſec, que 
Pon eſtimera poſhble remeraire & toutefolle, 
ſe preſenta long-temps a mon Eſprit avant 
que d'en recevoir {a complaiſance : mais elle 
Loccupa enfin avec ſon parfait conſentement 
a la veue d'une peinture my ſterieuſe, qui me 
donna une connoifſance anticipee du male 
heureux regne de Charles, 


La principale figure du Tableau repres 
ſentoit un Roi debout ſur ſes pieds, les genoux 
ployecz & tremblans, la teſte penchant en ar= 
riere ſur le milieu des epaules, & la couronne 
deia ſor lesreins, renverſce & tombant a terre, 
Je lev au deſlous Vame de cette Deviſe, en 
vieux Latin, Nicnit., Rien. Lesenfoncemens 
exprimolent a Ia droite & a la gauche, plu- 
Geurs combats, & bien de la confuſion , en fi 
ures entaſſees & fujantes par lesdiminutions 
proportionneEment raconrcies dune inge= 
nicuſe perſpeive. A peine vois-je detache 
mes yeux & mon attention de deflus cette 
premiere peinture , que je les appliquaiſur ung 
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feconde, qui me frappa Pun etonnement 
meſle de joye & dinquietude, de crainte & 
d'eſperance; de ſentimens doux & flateurs , & 
de reje&tions, mais involontaires, defaveurs 
queelle ſembloit me promettre. La grande 
figure me charma d'abord & me donna de 
Padmiration & de Pamour : Elle avoit la taille 
haute, la poſture ferme, Pair bien frer, le 
front large , les yeux brillans, ou plitoſt Fou- 
droyans, le nez aquilin, le teint maſle, la tcſte 
ornee d'une Couronne, qui mwavoit rien de 
commun avec toutes les Couronnes deg 
Grands; La f:gzure eſtoit enftn toute guerriere 
&, pour ledire enun mot, toute (emblablea 
moy-m3me : Ces paroles eltojent pareillement 
ecrites ſous les pieds, MacGnus: Brrrtartor, 
Grand Guerrier, Le vuide des eloignemens 
neſtoit occupe que de combattans, de fuyards 
de captifs, de priſons, de bourreaux, de gi- 
bets, de pendus, de cadavres diviſez en quatre 
quartiers, enfilez en des pointes de longues 
perches, & plantez ſur des portes de Villes, 
Ces cruels objets me plurent merveilleuſement 
& ie goutois les douceurs d'une veritable joye, 
en m'imaginant ſeulement que ie verrois un 
jour en effer ce que ie ne voyols alors qu'en 
peinture, Je me retiray fort fatisfait de cette 
avanture» & le progrez des broulllerics pu= 
a), 


14 
bliques venant av fecours de ma raiſon, je 


demeuray convaincu de Pentiere perte du Roz, 
& dur changement qui feroit tomber quelque 
Couronne fur ma telte, 


XXVIIIL. 


Ce qui me porta des lors pour me eiſpoſer 

aa peu au ſuccez de ma deſtiizfe, arompre 
avec la debauche, & a me bien m-ttre avec 
routes les Vertus, qui ont queiqie choſe de 
pompeiix & de popriawe. INabord, je me 
ſervis hemreuſement des pliis beaux traits de 
Peloquence picufe ,& te pris la voix , les veux, 
Jes geftes, toutes Fhabiude extericure de Ja 
Moa«ſtic, pour repandre pacm le monde le 
bruit & les afleurances de my converſion: Maigs 
comme ie n'1gnorois pas qui 'an ng des 


cficts plus f- niibles & moins \ , Que ne 
ſont lamudeſtie & lcs paroles; - Nh Pour 
fa dellcs compagnes la | {bt fe . CO bt (reret 


du corps, & les m:ditations de Veſprir , afin 
de catcher a ceux qui m'obvſer voir *nt, ma Gt lte 
mulation & mes def]cins. left vray queres 
d.rs Execcices me ficent ſouffrir de cruels roure 
wwrs: maisce Fur la anfſt, ou} japprisle ſecret 
de PEnthouftaſine , qui m'a rendu juſqu'a ma 
mort de grauds ſcrvices dans une inflaite de 
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tencontres importantes ;& ic-n'al point eu de 
moyens plus propres pour ſeduire le vulgaire, 
& pour perſuader meme les gens d'efprit & de 
Lettres : Tant il eſt vrai que Peſtime & Va« 
mour de la Vertu & des impreihons de Diea 
dans les ames, gagnent fa:1lememt les hommes 
& les conduiſent (ans reliftance, A la faciiite 
que jacquis de parler le pur langage de la piets 
& du Ciel, ie joignis !a leQure des Policiques 
tant anciens que moderhces; & ie veux bien 
vous donner maintenant la gloire, ſage Ceſar, 
que vos Commentaires vous ont juſtement 
meritee: I'y ai puiſe de belles lumieres, aufi 
bien que dans le Tacite, le Montluc, le Ma- 
chiavel ; qui ina apris la maxime impie, de 
faire ſervir la Religion a VE ſtat, comme ie Pai 
toljours pratique, & non pas PFſtat a la Ree 
ligion , comme Pont obſerve les Princes &gal= 
lement (ages & Chreſtiens: Mais parce que la 
ſ-ience la plus eclairee eſt preſque infailli- 
blement trompeuſe, fi Pexperience ne la per-= 
fetionne, & ne l1i rend familier Puſage de 
ſes preceptes, - J'allai enfin a Londres, ie pris 
parti dans Parm&e da Parlement ; je fis Veſlai 
de mes maximes , & apres avoir ſerviquelques 
annees avec beaucoup de reputation, ie me 
fis par mes intriques membre de la Chambre 


des Communes, & ic fas depuis Pouvgrture aux 


Fs 
deſſeins qui ont fait ſyccomber le Roi de Ia 
Manicre que 1c val continuera yous dire. 


XXIX. 


Le Parlement, qui n'ignoroit pas les in« 
quietudes du Roi, jugea qu'il devoit en uſer 
pour obtenir ce quele temps commode ſem 
bloit lui readre fort aife, 1 propoſe donc a (a 
Majeſte ces conditions : Que les Anglois ſe. 
roicat de la-en-avant gouvernez comme le 


ſont les Ecoffois ; & par conſequent qu'il 


pourroit S$allembler quand il le trouveroit 
bon, & donner les Charges du Royaumeſclon 
ſon choix : Que les Eveſques, qu'il ſgavoit 
eltre attachezaux intereſts du Prince, ſeroienr 
exclus du Parlement ; & quelquautres ſem= 
blables conditions. Cette negotiation ne 
Pempzf.ha pas de reduire en fa puiſſanceles 
meilleuresPlaces., & particulierement Hulles, 
ou le Rotavoit envoie auparavant le Comte 
de Neufchaſtel pour la maintenir en ſon de- 
voir: mals les Bourgeois qui avoient d&ja re= 
cea les defenſes du Parlement, ne ſcavoient 
que faire, & flotant entre la crainte & leſpe= 
rance, 1s attendoicnt que le temps feur don= 
nat le moyen d'eviter le dangerquiles mena= 
£oit; lors quiilarriyaunnouvel ordre du Pars 
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fkement de refuſer au Comte Pentree de feur 
Ville. Charles afflige de cette deſobeiffance 
& abbatu de tant de diſgraces, tourna ſes pen- 
ſces a la douceur, & ecrivit aux Chambres 
pour les exhorter ala moderation dans leurs 
poarſuites, proteſtant au reſte de fon inno- 
cence, & de ſes finceres intentions devant 
Dieu , qurteſt le Jage des confeiences, & de= 
vant les hommecs. Elles. men furent nultement 
touchees , & continuerent au contraire a cher- 
cher les plus prompts moycas dabbatre Ja re= 
bellion d'Irlande. Premierement pourarreſter 
le fecours qui lui eſtoir deſtine, Martin 
Tromp Admiral d'Holande, eut la permifhorn 
de chercher dans les Ports m=mes d'An- 
cleterre, les Navires Donquerquois , que fa 
Majefte Catholique acvoit faire aborder fe= 
cretement en Hibernie, De plus, Myloid 
Digby & Lansford, qui eftojtent Rovyaux, 
turent accuſez : le dernier fut pris, & !c pre= 
mier ſe ſfauva en Hollande. Le Parlement 
pour garder les apparences du. refpett , rc | 
pondit enſaite fort civilement a fa Majcſe, 
z{ lui rendit tres-humbles graces de Phonneur 
queelie Joi avoit fait de lui ecrire, & Ia ſappiia- 
avec beaucoup de ſoumiſhon par ſes Depurtez, 
de vouloirretourner a Londres : mais Charles 
Qui penetroit dans leurs intentions, temoigna/ 


$ 
fort obligeamment la fatifation quitrece- 
voit des marques defa connoilſance; il refaſa 
neanmoins de retourner de peur d'eprouver les 
nouvelles inſultes du Pevuple. Le Parlement 
Fur fort Faſ.he de ce retus; (oir parce que laree 
raite du Roiruinoit le Commerce de Londres 
ſoit parce qu'il ne pouvoir exe-uter les deſ- 
ſeins qu'il avoit pris, comme nous avons re- 
marque. C'eſt pourquoi, la Chambre des 
Communes preſenta une Requeſtea la Chame« 
bre des Seignears, par laquetle elle demandoit 
le pouvoir de doancr a qui bon lui ſembleroir 
les Charges tant de Mer que de Ferre, les 
Conſulats, & univerſellement tous les Of- 
ficesd i Royaum:, de plus, |'Intendance des 
fortifications & des munitions de guerre ſelon 
I b:foin queles Places en agroient. Paſſant 
plus 2atre, elle ad;owtoit qron chaſllirt les 
anciens pomeſtiques de la Reine, ſoir A 
o!1 Francois, & tous les Pretres, Quz 
privat de Pentrcee dy Parlem-nt les Dan 
& les Barons, qui eſtotent Catholiques Ro. 
mains: Qon 111 vn Synode de cinquante 
Eveſques : Q1an def:ndit aux Princes & 4 
los les Grands de ſrtir hors le Royaume , ou 
Q: fire alliance avec les Princes ou avec les 
R =p. rage ſans le conſentement 
cxpces du Parlemeat ; Que leRoi ne commiuye 
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yiquat nullement avec la Reine des affairede 
PEſtat, nide cellesde la Religion, 


XXX. 
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Les Seigneurs n'approuverent point ces Ar- 
ticles, qu! ichoquoient ouvertement Pautorite 
Souverainc. Les Communes cn furent telle=- 
nent irritees , qu'elles menacerent felon leur 
coutume les Seigneurs de les expofer comme 
ennemis de I'Eſtat & amis du Roi, & a la furie 
da Peuple. Les Scigneurs me<priſcrent ces me- 
naces , juſqu'a ce qu'ils virent rant les ſeditieux 
qui commencoient a $'a\lembler par les arti- 
fces de la Chambre batle, que les Orareurs 
memes des Ecoflois, quiſe jetterent dans its 
iptereſts contre le bien de leur Patrie. Ces 
choſes qui leur declarotent un peril extreme 
les forcerent a ſouſcrire a certe R equeſte. lis 
envoyerent donca V Vinſor vinge Deputez 
poir propoſer ces conditions au Roi, qui de= 

manda du temps pour y penſcr, & qui promit 
dc donner ſa rep 2nſe par ecrit, Apres quil 
les eut examinces, eſtant preſle de toutes parts 
& ne voyant point de re{ſource dans ſes male 
heurs, il con(-ntit : Que le Parlement auroit 
le.poavoir de munir les Places de toutes chois, 
pourveu Gu'on ca doanat Auparayaill 1a Conn 
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foiſſance 3 fa Majeſte, & de diſtribner Ie 
Charges 2 condition que le Roi choifiroit Pun 
des trois qu'il lui prefenteroit, Quant aux 
Eveſques qu'il en delibereroit plus a loihr , 
Paffaire Ctant de plus grande conſequence, Le 
Parlement receut avec une joye & un applau- 
di{[:ment merveilleux ce conſentement de 
Charles : parce qu'il clevoit ſur les abbaiſfe- 
meas de {a puiflance cellede ſes Ennemis: Leſe 
quels pour entrer en poſleſſfion par Puſage, 
continuerent leurs aſlemblees par la trop 
erandecondeſcendance du Roi, & changerent 
pluftears Officiers da Royaume. Ils decla- 
rerent m:me abſous de tous crimes les fix Seig= 
neurs, que Charles avoic accufez , & ce Prince 
y conſentir, tant il luireſtoit peu de courage. 
Cer abbatement enfla beaucop le coeur de ſes 
ennemis, & ruina toutes les eſperances de ſes 
amis, qui n'oſant ſe fier a ſon exceſſive dou- 
ceur ſe tirerent enfin d'affaires : Car les uns 
gSabſenterent du Parlement, & demenrerent 
en repos dans leurs maiſons; les autres preferant 
la ſeurete, & Pexil meme a la crainte qui les 
agitoit continuellement, abandonnerent leur 
patrie, & laifferent de cette ſorte le gouver= 
nement des affaires aux deux Chambre, qui 
n*cſtoient plus compoſees que des ennemisde 


ſa Majelſts, Ainſfi le nombre des Seigneury 


muncs , que 
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uede ſeize, & celui des Coms 
E quatre=-vingts 
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hefur enfin q 


Comme il n'y reſtoit plus de gens bien ine 
tentionnez , j*cus la liberte d'y faire paſler les 
avis que j\ouvrois dans les deliberations de la 
Chambre baſle, Je repreſentai alors que les 
Catholiques Romains eſtoient tous Royavx, 
& qu'il faloit neceſſairement les perdre, 2fin 
daſſeurer le ſuccez de nos entrepriſes. Mes 
raiſons furent f puiſſantes, qu'on reſolut & 
qu*on excita eneffet contreevx une cruelle per- 
ſecution. Le Roictant ainſi prive de ſes plus 
zelez partiſans, jachevay de ruiner ſes forces 
par la flotte que ie perſuadai d'<quiper a ſes 
depens , pour croiſer dansla Mediterance, & 
pour retablir notre ancien commerce. Tl y 
avoit deja long-temps que Pon mvattribuoit 
tous les violens conſeils de la Chambre des 
Communes, contre les Seigneurs& contre le 
Roi meſme. De forte que le nom de Cromvel 
devint celebre dedans & hors du Royaume; 
& que la Reine qui, eftoit informee par les 
Royaux de tout ce quiſe paſloit dans le Pare 
lement, conceut une haine mortelle contre 
moy come contre le mortel cnnemi de Charley 
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Giſolent nn crrange effer dans tors les Flprits, 
queles Sees qu*ils ſuivent rendent irrecone 
ciliablesavec la Religion Catholique, ls par= 
loient donc outrageuſement de Ja Reine, & 
ſe pleignoient de ce queelle avoit infedte le 
Rot de I Tdolatrie Papiſtique, comme ils di- 
ſent, & perverti entierement la bonte de fon 
nature). La Reine fatiguee de ces calomnies, 
ennuyee des diſgraces du Roi, & perſuadee 
du funeſte traitement que Jui feroient le Par. 
lement & le vulgaire 1 elle tomboit entre 
Feors mains ; ne pouvant ailleurs ſoulager le 
Roi, a qui e!le eftoit au contraire a charge, 
Parce que ſa rendrefle lui faiſoit tour craindre 
pourelle ; Voulant enfin lever les pretextes, 
que les Seditieux prenoljent de'ſon ſcjour avec 
Chatles, pour porter a Pextremite levrs def- 
ſeins & les affaires pu bliques; eſperant de plus, 
qu*elle pourroit obtenir des Eſtrangers quel= 
que ſeconrs d*argent , & dhommes memes vl 
croit beſoin: Flle reſolut enfin fa retrante dans 
tes Eftars d'Hollande, & la couvrit du voyage 
de la Princeſle fa fille, que le Prince d'O- 
range avoit deja epouſee par Procureyr, & 
qiri Pattendoit avec impatience pour celebrer 
le mariage. Charles ne put ſupporter cette 
dure ſeparation qu*avec des peines incompree 
henſtble ; La nature meme comme fi ctle cur 
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[ 2 connoiſſance que ſes inveQtives contre ma 
pernicieuſe corduite me donnerent, alluma 


ONs | 

par | Incoptinent dans moname une ſemblable paſ- 
 & | fioncontrelle, & (es violens mouvemens ne 
6 le | me porterent tout-a-fait a la vengeance, &A 
di. | la perte de cette Princeſſes. Ponr parvenira 


mon but, ie reſſuſctai adroitement les ca 
lomnies qu'on avoit inventees contr'elle, & 
.dde | qui cſtoient toutes mourantes & preſque aſ=- 


wa ſoupies : Jen imaginai de nouvelles, animes 
"tre | d'une artificieuſe malice, & reveſtucs des plus 
rle | apparens pretextes da monde. Pour Jeur 
ve, donner:toute Ja force poſſible, je lonois mage 


dre | nifiquement la douceur & la grande facilite de 
Charles, a nous accorder fans reſerve ce que 
vec | nous lui pourrions propoſer ; Padjouteis que 
lef., | laReineſeule arrctoit les aimables ecoulemens 
de cette bonte ſupreme ſur ſes Sujets, & 
el. | qu'elle winſpiroit au contraire que Ia vens 
gil | geance& lacrvaute:Te ſourtenoisce que i'avois 
courume dexagerer infiniment, qu*clle ime 
age || primoit dans Vefprit de ce Prince qui Vaimoit, 
O.. || les ſentimens de la Foy Romaine: & la-defſus, 
'& || jefaiſoisle connoifſant dans la fine Politique, 
rer | pour perſuader auxCommunes les dangereuſes 
tre | conſequences que j*inferois du changemer:t de 
la Religion contre PEſtat. Mes raiſonnemens 


ſc rependowent enſue parmiles Bourgeois, &; 
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prefſenticequi deyoit arriver dans pen ans 
mecs > tomba en defaillance, prediſant en 
quelque fagon a cette Princefle, que lamort 
rendroit bien-tor Eternel le divorce, que les 
diviſions de PEſtat la forgoient defaire. Au 
contraire, le Parlement y conſentit 1Pautant 
plus facilement , quele Roi ctoit prive par ce 
voyage d'un ſecours & d'vne confolation 


conſiderable, Mais Charles, voulant prus 


demment la juſtifier , & montrer par les cets 
queelle ne lempef.hoit nullement d*accorder 
cequ'on lui avoit demande, conſentit avant 


ſon depart que les Eveſques demevreroient: 


exclusdu Parlement. Enquoi il fit une faure 
tres=conliderable, & dune ſuitte fatale a ſes 
intereſts, La ſeconde quil y ajouta ne fut pas 
moindre. Sa Politique trop humaineJai per= 
ſuada que pour marquer a ſes Sujets fa fincerity 
& ſa conſtance dans Ja Religion des Protee 
tans, 3 devoit traitter ſeverement les Catho# 
Jliques, I fit donc contrieux un Edit fort 
rigouretx, quo1quetous univerſellement Jui 
ayent eſte 5 fidelles, qu'il ne Sen eſt pas 
tronve juſqu'a fa mort un ſeul qui Pait trahi, 
comme ont fait les Religionnaires ; Il chafla 
auſh du Royaume ſous des peines capitales 
tous leurs Pretres, Te ne pourrois pas aiſement 
Exprimer la joyc que lc Public en receut : 4 


Londres 
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Pondres & dans les autres Villes on en fat deg 
cux « ou plutoſt, on rriompha ſolemnellemer 
de Pautorne du Roi. La Reine arriva cepene 
dant a Douvre, & ne put ſe mettre en mer 
ſins y mCEler les Jarmes ameres qu*une veri= 
table douleur, & qu*un adieu, quidevoit ctre 
le dernier , lui faifoient vaſer en abondance, 


XXXII. 


Charlcs ravoit pas encore eſſays le chagrin 
que cet eloignement lui avoit donne lor1s quit 
ſe vir preſſe de conſentir inceſſamment al's- 
Ie&ion des Officiers que le Parlement avoit 
chorfis : Mais connoiſſant, bien que trop tard, 
|:s defauts de ſa premiere conduite: i] differoit 
ſa reponſe & gagnoir Ile temps, pour refroidir 
les chaudes pourſuites du Parlement. Lequel: 
ennuye deſes longs delays, lui declara par des 
Expres: Que Ceſtoit au Parlement 3 avoir re-' 
cours aux armes pour proteger ſon autorits 
contre Poppreſſion du Roi, Sil ne lui accore 
doit promptement ſes juſtes demandes. Er pare 
ce qu'il avoit deja pris le deſlcin de quitter 
V vinſor & de geloigner davantage, les Dee 
putez le pricrent de ne le point faire & meſme 
vil ne vonloit pas xetourner a Londres, de 


permettre que ſon fils1c Prince de Cay dew 
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'meurke; Charles repliqua que cette propo= 
ſition Petonnoit extraordinairement , & quiil 
ne ſcavoit qu”) repartir; Quzau reſte ils con- 
ſultaſſent leur conſcience, & quiils confide= 
ralſent en la preſence de Dieu, qui les jugeroit 
tous a la mort, quide lui ou du Parlement 
avoit allume le flambeau des guerres civiles, 
qui alloient conſumer PAngleterre ; Que 
pour ſon fils, 11 le gouverneroit avec tous les 
ſoins, que Je carattere, Pautorite & Pamour 
dan Pere & d'un Roi devoiue au bien de ſon 


Succeſſeur & de ſes Eſtats demandent; Que 


- Di Pun ni Pautre ne fe fuſſent jamais retire de 
Londres , fi la crainte d'<prouver les effets tra- 
giques de la furic du peuple, ne leurcut inf« 
Pire cette precaution neceſlaire pour ſe ga- 
rantir dun malheur extreme; Qua la verite 
11 defiroit ardemment de rendrela tranquillite 
aſcsSujcts, mais ques'ils prenoient les armes 
contre lui, il ſe defendroit, fe confiant en la 
divine Providence, qui protegeroit la juſtice 
de fa cauſe, Apres quoi il leur permit de ſe 
retirer. Lors qu'ils eurent1endu compte aux 
Chambres de leur deputation & des ſentimens 
du Roz, jus bien dela joye de voir les choſes 
dans les termes d*eclater ; & ie montrai d'une 
maniere ſi Eloquente & { plauſible, qu'il ne 
faloit plus diffcrer a cn venir 4 la force ou- 
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verte, que le Parlement fit un Edit pavlequel 
il commanda a tous les Gouverneurs des Pro 
vinces, de lever drstroupes & de contraindre 
meme ceux qui ſcrotent prepres, de prendre 
les armes. De plus, il caſſa rous Jes Officiers 
que le Roj avoit pourvevs, & mit en leurs 
Charges ſes Creatures. Le Roi appella en 
mcme temps la Nobleſſe pres de fa Perſonne , 
pour goppoſer aux efforts du Parlement : qui 
tachoit pourtant d'amuſer fa Majcſte par des 
Requeſtes & des Supplicatiors reſpeueuſes , 
afin davoirle temps qui cſtoit neceſſaire pour 
preparer une armee conſiderable. Mais ces 
artifices n'*ayant nul ſucccz, ie donnal un 
horrible avis, ſans declarer nearmois mes ſew 
cretes intentions. Te dis donc que novsne dee 
vions pas agir ſi mollement avec un Princea 
qui nous declarions la gverre; que pour Colo 
rer notre eſtrange procede ,il ctoit beſoin di. 
miter cenx des Catholiques, qui avoient rendy. 
cdietx Henri Il, Roide France pourfedvuire 
le vulgaire, & qui Pcuſſent poſſible chaſſce dy 
Throne, ſi fa prudence & fon courage ne les 
euſlent heureuſcment prevenus. Pajoutaicent 
choſes malicieuſes, & mtme, ie prouvat bien 
aÞparemment queles Miniſtfes des Conrsde 
Rc me , de France & d'Eſpagne ,eſtoient cblie 
gez par les intereſts des Monarchies, de retae 
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blir ndtre Sotiverain dans toute Vautorite des 
Monarques, & par conſequent de ruiner le 
Pariement, D'ou ieconclus qu'il faloit hater 
ſa perte tandisque nousen avions les moyens; 
Quele premier & Pun des plus forts, ceſtoit de 
Paccuſer de vouloir introduire la Religion Ros 
maine, & dayoir donne la naiſſance & les 
progrez aiix troubles d'Ecofle & d'Irlande, 
Le Parlement renfermaen ſuite tous ces chefs 
dans fon accuſation contre le Prince : qui de« 
fendit ſon innocence parlesEcrits, de Ja ma» 
niere qu*elle etoit attaquee. Mais le Parles 
lement y repondit detelle forte, qu'il ajouta 
pluſicurs nouvelles plaintes egalement ma= 
lignes contre le Roi, & conformesa la haine 
que le Peuplz enavoit d&ja conceuc, 


XX XIII. 


Laquelle receut de notables accroiſſemens 
Hun prodige, qui arriva en meme temps a 
Londres & en pluſteursendroits du Royaume, 
Il y a dans cette puiſlante Ville un lieu , ou les 
Marchands ont accoutume de gaflembler 
pour conferer de leur negoce , que nousappel-= 
lons le Change royal ou la grande Bourſe, 
pour, la diſtingver de 1a Petite qui eſt proche 
de Chepſeide, Dans les Niches du contour 
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interieur de ce magnifique Edifice,, 64"voit 
les Statues des Rois qui ont gouverne PAns 
gleterre, depuis S. Fdovard & Guillaume le 
Conquerant juſqu'a Charles quieſt le dernier, 
Tandis queles Libelles du Parlement fletriſ. 
ſoienr Peclat de fa repatation , la fum&e qui 
ſortoit des cheminees dela Ville ou Pon con- 
ſame une grande quantite de charbon de terre 
forma en Vair des nuages ft vaſtes & fi ef< 
freyants, que la ſeyle veue jettoit la terreur 
dans Pame des plus afleurez. En ſuite , un 
furieux rourbillon de vent les rabbatit d'une 
facon orageuſe juſques ſur la Bourſe , & choi- 
fiflant la Statue de Charles ils la couvrirent de 
toutes part , & la noircirent tellement qu'elle 
parut mon{trueuſe, Toutes les Peintures qui 
repreſentoicnt ce Prince eprouverent la meme 
diſgrace, & comme fi le ſort les ett revctues 
Hun deuil avance & prophetique, elles chan< 
verent leurs couleurs en noir ,& firent tomber 
de leurs yeux quelques larmes, & quelques 
goutes de ſang da col & des autres parties de= 
couvertes, Cette avanture donna bien de 
'occupation a la ſuperſtition popalaire ; Cha« 
cun en parloit ſclon ſon ſens, & tous larc= 
ceurent enfin par le moyen de mes malicicuſes 
interpretations, comme le temoignage que le 
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Cicl nous avoit voulu donner, contre -lescris 


uy 
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Mes paſſez & futurs de Charles. Ce Prince & 
tous les Royauxen furent autant deconcertez, 


que le Parlement & le vulgaire en releverent Je 
leur courage. Les uns , que Pamour, la venes tt 
ration , la fidelite, & la compaſſion meme pour ſa 
la Dignite royale, retenoient aupres du Roi, ra 
ne pouvoient reſfiſter a la crainte8au deſeſpoir di 
dereuſſir : les autres que la revolte & les inte q 
reſts avoient armez contre leur Souverain d 
legitime , ne doutoient pas du bon-heur&de | pl 
la gloire , qui devoient couronner leursentre= at 
praiſes. | cc 
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Ces prodiges 6 ces combats de plumes fu= | ba 
rent au Roi des conjeCures certaines de la ſe 
guerre, qui devoit repandre ſans diſtinRion le ef 
Ang innocent & le ſang criminel de (es Sujets, C 
Comme la necefſite forgoit ſes inclinations 4 pa 
gy preparer de peur d'eſtre ſarpris a Pimpour= te 
yeu, & que Vvinſor g'ctoit pas propre pour | ve 
faire ſes prepararil(s,1l alla a Yorc accompagne fa 
du Prince de Galle, du Prince Palatin , du de 
Duc de Richemond, & des autres Seigneurs av 
de ſa Cour, LeParlement prevoyant ſes in« Pa 
rentions, fortifia de munitions & de garniſons C: 
plus grofles les places qui avoient dEia receu ſes || co 
ordres, Il donna auſh une flotte de trente ca 


yoiles au Comte de V Varvic, pour, garder les 
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Coftes Angleterre : Charles ticha-par les 
ſeveres defenſes quiil fira (es Syjets, de ruiner 
les deſſeins du Parlement : lequel au con= 
traire menaca du dernier ſuplice les deſobeifſ= 
ſans & le Prince meme, pour exercer ſouve- 
rainement ſon autorite tyrannique. Larrivee 
du Roi fut tres-agreable aux habitans d'Y orc, 
qui lui donnerent toutes les preuves poſſibles 
don amour fincere & d'une fidelite Pantant 
plus conſtice, qu'il leur perſuada qu'il ravoit 
aucun panchement ala Religion Romaine, Il 
convoqua enſuite les Chevaliers de POrdre 
& la Nobleſle, que la naiſſance, Vintereſt & 
ha vertu attachoient plus etroitement a lacon= 
ſervation de la Couronne, LeParlement fut 
eſtonne de ce que pluſieurs, meme de la 
Chambre des Communes, paſſerent de ſon 
parti dans celui du Roi, qu'il accuſa en meme 
temps de mettre ſur pied une armee pour ren= 
verſer les Loix & le Royaume; & il ajouta 
fauſſement que ſes Suyjers eſtoient abſons & 
dechargez du ferment de la fidelite qu'ils lui 
avoient juree, Charles repouſla ces calomnies 
par ſes ecrits & par des effets convainquants: 
Car plufieurs ayant deja fait a Lincolne un 
corps alſez conſiderable pour la defenſe de fa 
cauſe, il n'en retint pour la ſeurete defa Pere 
ſonne que ciaquante chevaux & £30q cens 


=> 
hommes de pied, ayanc commands abfolus 
ment au reſte de retourner dans leurs maiſons. 
Une douceur & une moderatzon f1 extraore 
dinaires dans les termes ofa ſes affaires eſtoijenr, 
cffacerent dans la pluſpart des Efprits les me= 
chantes impreitions qu*on leur avoit donnees 
de ſes defleins, & les engagerent a prendrela 
proteQion de irs droits. It ne demeura dans 
la Chambre haute que quinze Seigneurs, & 
vinge Membres dela Chambre baſle gen reti- 
recent pour ſuivrela fortune du Prince, De 
Plus, Parmece que le Parlement envoyoit cone 
rre les Irtundois rebclles, ſc rendit ſoudaine= 
ment a Yorc, & grofit fa Garde de douze cens 
hommes & denviron deux cens chevaux , 
ro!:s nobles & braves. Il mit a leur teſte le 
Prince de Ga!le, ſon Aine , & receut le fer- 
ment qu*ils firent ſans eſtre follicites, de le 
maiatenir ay peril de leurs biens & de leurs 
vies. IIs lui promirent pareiliement de lever 
chacun deux cens hommes quand 11 ſeroit ne 
ce{[1ire. Cette genereuſe conſtance dela No= 
bleſle, & Vargent qu'il avoit receu de Hol- 
Jande, revcillereat ſes cſperances qui eſtoient 
preſque martes- Pour leur donner plus de 
force, il commanda anx habitans de la Pro- 
ymce d'Y orc de (© trouver au rendez - vous 


pres la Ville. L'aſſemblce fur de ſowante 
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mille hommes: leRot avecle Prince de Galſe 
&: es Scigneurs de faſuicre les vifita , & leur 
zemontra par un claquent diſcours, que la 
ſeule violence de ſecs ſujets mal-intentionnez 
Vavoitcontraintaleur oppoſer laforce; Qu?1l 
navoit jamais en quele defſeinde conſerver {1 
Religion dans ſa purete, la Dignite royale 
dans ſon eclat, le Parlement dans ſes Droits , 
| Eſtar dans la paix, & tout fon Pevuple dans 
la fclicite de la vie, &. dans Pabbondance de 
toures choſes; Que puiſque ſes Ennemis $'e= 
forcoient de la perdre, il £toit juſte que les 
gensde bien iminolaſſent avec lui dans cette 
rercontre leur repos & meme leur vic, a !a 
eloire & auſalur deleur Patriez Qu*1l don-= 
neroit des recompenſcs' conſiderablcs a ceux 
qui lui ferojent paroiftre par leur ſervice leur 
fidelire & leur zelez Q u'il avoit une f parfaite 
conflanceen leur. generofice, qu'il ne voaloit 
point appeller aſon ſecours les NationsCctrane 
eres, & qu'il ne croyoir pas meme en avoir 
jamais beſoin, ctans ſufiſans pour reliſter ſeuls 
& pour vaincre ceux qui aurolent la tcmerite 
dePartaquer, : Certe harangue flatta leur hu 
meur, & fur receie avec beaucoup d'applau- 
diſcment, Mais comme les opinions ſont 
d'ordinaire diffcrentes, & quelquefois mcme 
contraixes; il y cacur quijugereat meilleur de 


= a 
gaccorder avec le Parlement quelques fondie 
tions qu'il propoſaſt , que de repandre le ſang 


innocent d'une infinite de gens. Ce qui eut 
enfin excite une dangereuſe fedition, ton ne 
Peur Etouffee dans fa naiſlance : cinq mille 
hommes ſe ſeparcrent neanmoins du Gros, & 
tc Roiſe contenta d'en choiſtr vingt mille deg 
Plus braves, qui le conduifirent juſqua Y orc, 
& qui ſe retirerent en leurs maiſons pour y at- 
tendre ſes ordres lors qu'il leur commanderoig 


de marcher, 
> & + % 


Des changemens fi favorables au Roi, me 
donnerent une ctrange inquietude & brovil- 
lerent toutes mes meſures. Je] conſiderois que 
le Parlement ctoit affoibli en nombre, en 
_ de Perſonnes & &Efprits, enautorite 

ans le Royaume, en pretexte de juſtice, 
puiſque le Roi avoitenfin perſuade aux Peu= 
ples la fincerite de ſes intentions & innocence 
deſa vie: Pajoutois que la. Nobleſle des pre. 
miers rangs eſtoit obligee par les Loix, di. 
vines & par les humaines, & par ſes intereſts 
particuliers , eſtant autour du Souverain & en 
recevant toute {a gloire, comme les Aſtrey 
tirent leur eclat du Soleil quiils environnents 


& ae poavant retenir dans.yne Repybliquece 
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brillant honneur qui lui eſt plus cher queſa 
vie, comme les Eccilles ne parciſſent plug 
couronnees de leur charmante lumiere, lors 
que les nucs couvrent le Ciel de toutes parts ; 
jajoutois, dis-je, que la Nobleſſe eſtoit 0. 
blig&e par cent raiſons, de ſacrifier juſqu'2 la 
derniere goute de ſon ſang a la defenſe du 
Prince, quine pouvoit ſuccomber ſans Ven- 
trainer avec Juidans ſesruines. Je reflechiſe 
ſois auſſi mes penſces ſur Pincoſtance naturelle 
de notre Nation, & principalement du peiiple 
de Londres, qui eſt ſemblable aux flots de la 
mer ,que les vents elevent & pouſſent ſclon la 

Jiverflts & la bizarrie de leurs mouvemens : 

De ſorte qu'il ne me ſembloit pas eſtre de la 

prudence, de jeter dansceſable mouvant les 

fondemens d'une ſolide fortune , & de com- 

mettre mon-repos, ma reputation & ma vie 

meme, a la legerete de ces Efprits qu'il etoit 

malaiſe de fixer, Ie prevoyois que ſi le Moe 

narque remportoit les avantages que Ja fitua- 

tion preſente de ſes affaires lui promettoit , les 

foudres de ſa main viRoricuſe tomberoient al- 

ſeurement ſur ma teſte, comme ſur la plus cri- 

minelle & la plus odieuſe du Parlement. Les 

tableaux prophetiques dont Pay parle, me fu- 

rent alors ſuſpeAs dill»ſion , & ie condamna 


ſeverement au Tribunal de la Raiſon la foi- 


bleſfe de mon Ffptit ,' qui avoit donne fans 
chicaner ſa crEance au caprice dun Solitaire 
reveur& d'trn ancien Moine de V veſtminſter 
2 qui la tradition attribuc ces propheries en 
pcinture, Enfin ie conclus qu'il m'eſtayt plus 
ſeur & tout a la fois plus glorieux, de main 
tenir mon Souverain dans la poſſe(fion defa 
Couronne, & de men faire une par les mains 
de ma fidclite, de ma prudence & de mon 
courage 3 qui donneroir de Pamour a mon 
Prince, de la paix a ma conſcience, de Peclat 
a mol-meme & a m4 famille, & de Padmi. 
ration fans cavie 2 toute la Poſterite, P*en« 
voyaidonc fecrettement au Roiun Ecrit, que 
ele ſuppliois humblement de remettre bien 
ca:hete apres la leure, entre les mains du 
Gentthomme qui Ic lui auroit preſente, & 
quicontenolt, apres les marques de mes ſon- 
mitions & les proteſtations de mon inviolable 
fdclite, les propoſitions ſuivantes : Qug gil 
Plaiſoita a Majcite d'avoir quelque contiance 
enPengagemznt que ic lui faifois de ma foi & 
de mon ſervice, j*olois me perſuader ſelon les 
connoiſkances que javois, & lui promettre de 
confondre les deſl:ins de fes ennemis ; de lui 
fairecueillir des palmes qui ne ſcrotent point 
arroſces de ſang humain ; & de le rendre en 
peu Tannecs, le plus puiſlant & le plusabſoly' 
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de tous les Monarques ces Predeceſſcurs: Qug 
pour parvenira lafin d'une {i belleentrepriſe, 
javols beſoin de tous les artifices & detoutes 
les fourbes imaginables , afin de ſurprendrele 
Parlement par les conſeils captieux que ie1ui 
donnerois, & queie detrujrois par des effery 
oppoſez : Que le ſecret devoit eſtre conſe 
quemment inviolable entre ſa Majeſte & moix 
Que dela dependoit tout le ſucces que ic te= 
nozs pour certain: Que 1e le prioisſur toutes 
choſes de ne lopoint commiuniquera la Reine; 
parce qu'eſtant mon ennemic declarce, elle 
Pepecheroit de ſec fier 4 ma parole & romproir 
enſuite mes meſures : Que pour recompenſe 
d'vn fi conſiderable ſervice, ie le ſuppliois 
de me promettre , & de me donner quand 
7aurois acheve mes defſlcins, la Couronne, 
les honneurs & les revenusde Duc, pour con- 
ſacrer ala memoire des Siecles futurs, ſa mag= 
nificence royale, & le bonheur de ma con= 
duite, Le Roi, qu*une faſcheuſe experience 
avoit deja informe de mes qualitez, crut da 
bord que ie pouvois remplir ſans difficulte mes 
promeſles & ſon attente ; mais 1] tint lon ge 
tempsſon conſentement ſuſpendu ne ſgachant 
qu*:maginer ni que dire Pune cffre ſ ſurpre= 
nante: neanmois la prudence Jui ayant fait 
connoiſtre, que gil Pacceptoit , ic retablirols 


- 
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poſſible ſa puiſſance, yu quiil fut plusexpoſt 


qu'il eſtoit au hazard vl larejettoit, quele 
deſeſpoir derentrer en graces, &le refus qui 
m'auroit ſans. doute irrite, m'inſpirotent une 
haine & une vangeancecruelle: Il voulut ex. 
primer de ſa main au bas de mon Ecrit ſes ſen. 
timens, & nyafſeurer qu'il conſerveroit toute 
fa viele ſouvenir du zele & de la fidelite, que 
ie defirois faire paroiſtre en ſon ſervice; qu'il 
me demandoit inſtamment Poccupation de 
toutes les forces de mon eſprit dans une Ou. 
vrage, quz macquereroit Pamour de tout le 
monde, & la plus belle reputation, qui ait 
jamais couronne les grands hommes; Q u'll 
me promettoit ſur ſa parole royale tout ce que 
ie lui propoſois ; Quil y ajouteroit des fa- 
veurs beaucoup plus grandes; & qu'ilme con« 
juroit enfin d'eſtre auſſi conſtant dans mes deſ- 
ſeins, qu'il ſcroit inviolable dans ſes promeſles 
& dans noſtre commun ſecret, Cette obli. 
geante reponſe me charma, ic vous Pavoue, 
& mycoflamma une fi ardente paſſion pour 
ſon ſervice , queie commengai des ce moment 
a ſonger tout de bon aux moyens les plus pro« 
pres pour reufir. Il y avoit deja Ma 
remps que j*eſtabliſſois dans le Parlement 
pour cet effer les principes de ma Politique 
ſecrete , lors que /appris conſtemment que le 
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Roi avoir decolivert nidtre ſecret 2 la Reirie? 
ſoit que ſon wo grand amour pour elle ne luj 
permiſt pas d'eſtre aſlez prudent encette ren 
contre, ou que la peur de Jui deplaire , fi elle 
en avoit dailleurs la connoiflance, ou le defſ- 
ſcin deſatisfaire Ja curiofite qui eſt naturelle 
aux femmes, Peuſlent porte a cette commu« 
nication contre la parole qu*i] n?avoit donnee 
Quoiquiilen ſoit, ie nvepriſaile foibleempire 
quece Prince avoit ſur ſoi-meme, & ic paſlai 
a des emportemens fi violens contre ce defaur, 
que Pappellois alors une honteuſe trahiſon, 
que dans Pinſtant meme ie m'abandonnaia 

toute la haine qui $empara de mon coeur, 

Quoiquelachalcur de ma paſſion me ſuggerar 
mille penſces funcſtes 3 ie flottois pourtant 

dans cette mer orageuſe de divers deflcins ſans 

pouvoir attacher ma reſolution a aucun en 

particulier, Sur ces entrefais Pentre dans mon 

cabinet, jouvre un vieux Noſtradamus pour 

nourrir plus doucement mes reveries; le ſort 

me preſente ſans y penfer ce Quatrain qua- 

rente-neufde la neufieme Centurie : 


Gard & Bruxelles marcheront contre Anvers, 
Senat de Londres mettront 4 mort [enr Roi; 

Le Sel & Vinlaiſeront al envers 
Parr enx avoir le Regne en deſarroi, 


AhZm'tcrid-je tranfporte d'un fecter mbug jar 
vement que | je.ne puis vous exprimer, ah\{ p13 
ecnelt faitz/ie ſuis convaincu quelaperte dei &,, 
Charles eſt concluc dans le Ciel: voilaſonar |} 4. 
reſt prononce long-temps avant fa naiflances qui 
zeretracte la condamnation» que Yaifaitede iſ Jer, 
ma Premiere credulite, G& ae retablis en leur Þ .., 
honneur {ts Prophetics peintes du Solitaire de qui 
Vvcſiminſter. Jajourai plufieurschoſes preſs | Gn 
que femblables, pour donner air a la chaleur qua 
de mes tranſports. En fuite 1c reprens mon. Þ Fc; 
Noſtradamus; ie 1is, ie relis, 1e confiderelemte- | 1 
xyent ces quatre Vers; ie les admire ie les mets Aar 
endepottchez ma memoirezie lesreperte mille ff x, 

foisle.jour z le ſommeil qui eftace les images On 
des objets qui fiappent nos fens, me lesrepreF} 1.7; 
femme, pendant la nuit ; jen ſuis poſſede enfinſ ,,q 
de-telle maniere, qu'il me ſernble que ie ne] ; 
vat ples, que ie nentends plus par tout ill & 4 


gue ce Quatrain- den 
&d 
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Apres que le calme, quiſuccedaa ces pres þf 1,;5 
micres agitations, myeut-rendu la liberts de. ill & je 
Vefprit & Ia moderation neceſ{aire pour juger 
{-<n{ement des grandes choſes; ie m'engageat 
dans la plus importante Deliberation, quiait- 
| jamais 


FT; 
jamals ocenpe les plus fameux Politiques de 
PUnivers. Je me propoſai d une part les rais 
fons, qui combattoient pour la confervatiorf 
de Charles. Mais mon ambition & ma haines 
qui m*occupoient tout enticr , me commane 
derent&de les detruire par les reponſesqueelles 
formerent. De Paurre part, iexaminaicclies, 
qui Je condamnoient a Faccompliſſement de 
ſon deſtin : & routes me parurent convain= 
quantes; tant1l eft certain que nous rejettons 
facilement ce que nous ne voulonspas,& que 
NOUSrecevons au contraire avec plaifir cequi 
fatte nos inclinations. Je pronongat donc 
ſur le Tribunal de mes pafſions cet Arreſt , 
Dn'il periſſe, ouy, qu il meure, La repreſen= 
tation neanmoins dun changement f1 extra< 
ordinairedans la fortune d'un Roi, me laifla 
ieneſcaiquellefcerettc horreur de macruautsE 
& de moi-meme : mais Pexcez de ma haine & 
de mon ambition ſe moqua & de moi- meme 
& de ma cruaut®, & rependit dans toute mon 
ame une infſenſtbilite inflexible, Veritable= 
ment ie ravois pas cette invincible durete, 
lors que 7offris 2 ce malheureux Prince Puſage 
& le fruit de mon efprit & de ma-conduite: 
Mon ambition vouloit bien alors demeurer 
dans les bornes que ic lutavois prefcrites, Mais 


depuis que la violence de ——_ eat joint 
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{3 forces, je leur donnai- la libertE de $'ems 
porter dans des extremitez qui ctonnerojent 
.enfin la nature, Ce principe tant ainſi eta» 
bli,je tira! aiſcment cette concluſion; Que 
pour arrivera une fin qui wavoit ni exemple 
dans le monde, ni meſure dans elle-meme ;' ni 
honneur dans Veffer; ni conſcience dans celui 
-quiy a{piroit ; Je devois prendre des moyens 
de mc[me nature pourveu qu'ils me fuſlent 
vtiles, quoi qu'ils fuſſent meme tout-a-fait 
diaboliques. Apres que je les ens preveus & 
preparez dans les longues meditations que je 
fis la«deſlas ſclon ma coutume 3; je commencai 
-a m'en ſervir de cette forte, 


XXXVII. 


Te n'ignorois pas que la Reine avoit engage 
en Hollande les joyaux de la Couronne pour 
vingt mille livces, que quelques Marchand 

- de Londres devoient fournir, L'effet de ma 
connaiſlancefut fi heureux , que le Parlement 
Sen ſ{aifit, & coupa pour ainſi dire les nerfs au 
Roi, en Jut enlevant ſon argent, quequel- 
ques anciens ont appelle les nerfs de 1a guerre, 
Cette perte lui fut infiniment - prejudiciable 
en un temps, ou toutes choſcs lui eſtojeht.ne- 


ecf{aires pour repouſler les efforts de fesgnne- 
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"mis. Car br Pfee eamnte droir 
Yorc une armee de douze mille hommes;qu1 
v$accrut dans la longueur de {a route, comme 
les torreys8'an gmentent a proportion'qu> leur 
courſeeſt longue. Charles cmployant de fon 
cote les lettres, pour exciter a fa defenſe-ſeg 
gens les plus zelez; la fraude pour ſurprendte 
les Porlementaives, & la vive force pour co. 
traindre les deſoberſlans ; & ayanttache inue 
tilement d*cmporter Hylle par intelligence; 
propoſa un accord avantageux au Parlement, 
2 condition neanmonns qu'il abandonneroit 
Londres, & qu'il ſe tiendroit danrs vne autre 
Ville felon ſon choix. Il promit meme d/afe 
fiſter a ſatenue, afin deregler de concert avec 
Joi leurs differens. Mais je ne fus point d'avis 
Pabandonner la Capitalle, qui imprime d'or 
dinaire le mouvement au reſte du Royavme, 
comme la teſte conduit le reſte du corps 36 
dont les Bonrgeois avoient vendu meme leur 
vaiſſelle Pargent, pour fournir atx frais dela 
Goerre. Ainfs nous les eulfions irritez contre 
nous, & obligez de cette waniere a prendrele 
Parti du Roi. Lequel declara par un Edit ex- 
pres criminels de leze-majeſte tous ceux qui 
donneroient fſecours d'hommes ou dargenr 
au Parlement, & menaga ſeverement Lon- 
drez de le priver de toutes ſes prerogatives, $i 
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&entrevenoit 3 Ta 1 Le-Parlenexif 
prir de Ia Poccafion de iuſtifiexr a cauſe, & 
Faccroiſtrele niepris & la haine que le peuple 
avoir contre Charles, Er comme les menaces 
des Rois qui n'ont pas la puiſſance de les exce 
cuter, augmenient pllcoft le mal qufelles ne 
Je gueriſlent » & rouvrent ſouvent les playes 
que la nature & le temps avoient commencea 
Ginee : Les Bonrgeow de Londres, au lieu 
de craindre celles de lenr Prince, les meprie 
ſcrent , & abandonnant Teur conduite a Vas 
veBlement de leur-paſſion, ils embraſſerent 

lus etroitement qu*auparavant le Parti des 
Polometcatees Charles fit un ſecond cone 
tre-remps, qui ne deconcerta pas moins ſes af-» 
Faires. Ilmit des Garniſons Angloifesa Neuf- 
chaſte! & 2 Vvarvic contre la promeſle quiIl 
avoit faite aux Ecoſſois; qui relacherent en 
ſuxxe beaucoup de Pamour & du zcle qui lcs 
animoient a ſon ſervice. Il n'en fit alors nul 
eftat, &il crut qu'il n'eſtoit pas neceſlaire de 
cultiverleur fidelite, les Angloislui amenant 
au fecours de toutcs parts ; & ne confiderant 
>as aſlez la condition des Souverains quidee 
poncir Pautant de gens qu*ils ont de Sujets, 

* qui conſequemment les doivent conſerves 
fous &F en tout temps dans Pardevr de les ſere 


v#, quoi quiils naycnt pas ordjnairenent 


befor ni de tous enſemble” ni en up meling 
te Ces denx diſgraces en attirerent une 
troiſieme, qui diminua la reputation de {cs 
armes & le courage des Royaux, Car ayant. 
aftege Hullef fur contraint, aprts des efforts 
conliderables, de lever le Siege, 


XXXVIII. 


Laeverre eftant ainſi ouverte, &leParles 
ment ayant cr&es les Comtes d*Eſſex General. 
de Infanterie , & de Bedford General de In 
Cavallerie; on en vint pluſteurs fois aux. mains 
ſoit dans les barailles reglees ſoit dans legrene. 
contres & les Partis qui couroient la. campagne 
ſoit dans les priſes des Places qu'on afhegeoit. 
de part & d'autre. La Fortune diſtribuort, 
au commencement, ſes faveurs avec une ega= 
lite, qui nepermettoit pasa la Viftoire de fe: 
declarer tont=4- fait ni pour Charles ni pour 
Nous. Je cherchois cependant les moyens de 
faire pancher la balance de notre core, & 
d'enleyer au Roi fes Soldars, & les plus bra« 
ves de ſes Officiers , que le fort reduifoit dang 
notre puiſſance, Entre les plus confiderables, 
jederachai Moncx de ſon fervice de cettema=, 
niere, Apres qu'il eu fait, dans an combat, 
Gamerviiies Scde la As” 1 "331 


3: of WR” 7 
&.dy bras pour Patraque & pour la defenſe, ” 
ſon incomparable valeur cedit enfin au nome 
bre des. ViRtorieux, il dernevura priſonnier de 


gardimes ſoigneuſement dans 
un Chateag, ou le traittement quieſtoir quaſi 
expreſlement mauvais , & Vennuy qu*ane 
longue maladie augmenta beaucoup, lui im= 
primereart des ſentimens bien contraires aux 
ſoins que le Roi prenoir deſa delivrance : & 
mes artifices le conduiſireat infeafiblement 
dans cette erreur. Caril ecrivoit ſouvent I 


guerre. Nous leg 


fa Majeſte pour laprier de menager fa liberre ' 


ou par le payement de ſa raiigon, ou par Pe- 
change de quelque notable Piifonnier, Mais 
Parretai f bien toures les reponſes du Roi, 
qu'il meut pas la conlolation d'en recevoir 
une feule. On lui apprenoit en maſme temps 
la delivrance de plufieurs Royaux, qui n'a« 
voient. ni fa qualite ni fes merites aupres de 
ſon Prince, On exaggeroit auſſi avec une a. 
drette diffimulation le mepris que Charles ca 
faiſoit oavertement , & on le lui rapportoir 
des parolles. malicieuſes que Pon aflcuroit que 
le Prince avoir ditescontre lui pour Te blamer 
& pour ternir la gloire de es ations, comme 
$i] cur eſte ou lache ou perfide. On faiſoit 


attention pour remarquer les effets, que ces. 


caloguaics faiſoicnt dans ſon ame 3 & comme 


"oil 

Por: vid qu'elles Pavoicnt jette Pabord dans 
Petonnement., puis dans la trifteſſe , dans le* 
degouſt , dans la froideur pour ſon Maiſtre-- 
& enfin, Paverfion croiſfanr par la longueur 
du temps, dans ta colere, dans lafurie meme; 
& dans tous. les dernicts emportemens un - 
erand homme ,qut croit ſans doute qu*on Ie 
traite le plus indignement du monde: Onlur 
propoſa un changement-qui }ui feroit fort a-' 
vantageux , fans violer ni.la bien-feance , ni ta 
fidelite ni Ia gloire, Ttrefuſa au commence=" 
ment ces grandes offres : mais Ja longuevr” 
dune annee de priſon tres-incommode qui ' 
devoit bien-toſt abbreger fa vie, & le dee 
ſeſpoir Pobtenir aucune grace du Roi, dont 
les difgraces croiſfoient: tous les jours, joint 
aſes juſtes reſfentimens , le forcerent enfin 4 
paſſer dans les troupes Parlementaires, 'ou , 
depuis qu'ileut donnefa foi, il fit eclatrer en 
cent belles occaſions, ſa prudence confommee 
dans la conduite des armes, & fon intrepidite 
dans les plus redoutables dangers de la guerre, 
Ces eminentes qualitez me donnerent une 
eſtime, une admiration, un amour extragr= 
dinaire pour lui , & une violente paſſion 'de 
gagner ſon amitie, den faire ma creature, & 

e deſtiner a mes mtereſts fon ſervice, tors que 


ma bonne Fortune auroit beſoin de fon"fe= 


pup IeRoil4quilafortune, qui neVavoir 
nt Now les —— efforts dela 
- Buerre ,fut a la fin fi cruelle, qu'elle le cone 
traignit de ſe traveſtir, pour fuir ſourdement 
- d'Oxford,ou Fairfax, qui occupoit le poſte 
dn Comte d'Eſfex, Pavoit affiege. Ilſe retira 
dans les troupes des Ecolois, qui etoient pro« 
che de Neuf-chaſte], eſperant qu'il recevroit 
dans ces extremitez pitoyables, des marques 
fingulicres de leur amour, de leur fidclite 
qu'ils vantoient beaucoup, & de leur gene- 
roſtte capable, ſclon cux, de le remettre ſur 
te throne, Veritablement nous cſtions bien 
= que les Ecoſlois, qui nousont re= 
etantde fieclesavarit Punion de leur Roy- 
anmeavecle notre, employeroient dans cette 
glorieuſe rencontre, tous leurs hiens & tontes 
leurs forces pour un Roi, qui eſtoit venu de 
Jeur Nation, & qui leur avoit confic fi fran« 
chement la defenſe de a vie, & le reſtablifſe- 
ment de ſa Dignite royalle. Ces ſentimens , 
quenovsne pouvions deſavouer fans choquer 
laRaifon, Vhonneur, lafoi, la generofite, & 
meme ja. compaſſion , que les I!luſtres Mal 
heurcux cxcitent dans les ames les plus bar- 
bares, nous percerent. Pune douleur d'autant 


plas vive, que nous crimeseſire dans lange: 
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ceſhte on "ER. PTE ITO 

une guare Ja plus cruclle que | Angittecrs 

ele jamais Eprouve. d: 225 
XXXIX. 

Mais comme ic rai.jamais defeſpers: une 
conqueſte, que Vintereſt de 1a Religion & les 
charmes de Pargent peuvent faire; Fenvoyai 
un homme eloquent& adroit dans les negatias 
tions, pour repreſenter aux principaux Ollie. 
ciers Ecoſlois, qu'il ne tenoit plus qua eux de -, * 
rendre lapaix a Eſtat, Paſſcurance alcur Res 
ligion que Charles vouloirt detruire, te repos 
2 leurs conſciences, Pexercice public & la lis 
berte des fonftions Eccleftaſtiques aux Mini. 
ſtres de la Parole de Dien, & Ja. joyea tous 
les peuples,qui les combleroient de louanges; 

qui couronnerotent leur nation d'une gloire, 
immortelle. Que pour ces illuſtres cffets, que- 
le Ciel avoit bien voulu commettre, par une 
eleftion Evidente,a leur diſpoſition, ahin de 
leur en laiſſer tout Phonneur ; ils n'avoient 
qua remettre Charlesentre lesmains des An 
glois, qui ſe ſervant prudemment de leur pou, 


' voir & de fes abbaiſſemens.,:le feroicurt cone 


deſcendre ſans difficulte, ek: he 
la Julkice., ta Relig tic os 


I XR ee 
LONDORN 


- 


- _ 


etanderotent de lenr zele pour Ta Patric. 
Quy/cacoreque les Ecoffois Fuſſent les plus in- | 
tereſſez dans cette affaire, afin de detruire te 


#ouvernement Epiſcopal.quiils ne pouvoient 
recevoir ſans ruiner la Rehgion des Preſ- 
bytericns qu'ils profcſlojent ;.tes Anglois.ne 
vouloient pas pourtant leur refufer les honnef- 


tetez ni lespreuves de gratitude, que merite-' 


roit Ie bien-fait fignale quiils recevroieat 
&eux en transferant entre lears mains la per= 
ſonne de Chartes, Qn'il y avoit une ſorame 
confiderable & deja prete pour leur eſtre ſe- 
crettement donnee, fi-ror qu'ils executeroient 
le deſleir quiil leur conſcilloit , & qu'il les 
conjuroit de toutes ſes forces de prendre, An 
pres qu"ils eurent delibereſur ces propoſitions, 
ils repondirent que quelques difticultez qui 
Soppoſaſlent A leur reſolution, ils ne pou= 
voient tien refuſer a Die, ala Religion nia 
PERat ; Quils livreroint Charles aux An. 
g!0is, aces conditions neanmoins , qu*ils tou= 
cherolent auparavant fa ſomme dont ils a 
voient convenu ; & qu*on ne violcroitnulle= 
ment ha Majeſte Royalle; Commenotrelan- 
gue fournit aiſement des fens doutcux , nous 
lescontentamesd*equivoques touchant leRoi 
& &argent touchant nos promeſles, Ilfallut 
donc cafig-nous metre entre les mains: cevte 


-—- 


<0; WG 
erande Proye , que nous potrſyivions depulyþ 
ong- temps avec des fatiguts incroyables, - © 


XL. 


Mais helas ! quand ils porterent la parole de 
ce changementa ce Prince , qui neſongeont 2 
rien moins qu? a cette eftroy able trahiſon ;4qui 
peut rxprimer ? qui peut meme concevorr fa 
ſorpriſe , ſa douleur, fon indignation, tous 
Jes inouvemens qui geleverent alors dansfon 
ame? HF: qv01? leur diteil ayant repris un-peu 
ſy eſprits, he quoi ? les Ecoſſors livreront ane 
Anglows lears anciens ennemn , C harles Stmart- 
leur Rot, & Ror Ecofſor ? Dna ? les Fcofſors 
qu ont paſſe inſqu' a cette heure poxur les plus bra-" 
ves, lesplins francs, les plus finceres, les pl fie . 
dtl:; de routes les Nations de | 'Vnivers, ren0n 
cerbnt amonrd'buy 4 tous ces anciens Tirres de 
tloire , ponr trahirl:ur Rot, & pour le trahir lors 
qt 11 5'et ictte ſranchement entre leurs bras (on88- 
dan vnaille aſſeure ? DB u01 ? bes Ecofſots fletyte 
ront preſentement les willers de Palmes, qu 115 ont 
cneillies Peſpace de tant de ſiecles, en defſendant 
leurs Souvrams conre les Anglois meſmes, qus 
wont iamats remporte de leurs combats que ta cone 
js or, dont ils pretendent VOud COMUTIY AHIORY | 


Ebuyle viſage? La Nators onla Religion ſe ſontey 


woſtee courage enlachtts, & voſtre fidelitE entias 
hiſon ? yay luroes Ecoſſous fi generenx, 
gue rien n'eſtoit capable de leur imprimey les moina 
dres images de cette. hontewſe baſſeſſe , que le plus 
bavbare des peuples auroit ſans doute en horreny? 
reſtevous plus ces Chreſtiens, a qui Fombre ſeule 
done legere infidelite eſtoit en execyation ? Ft 
wonrlez.. mou gue les Catholigqnes Romains wous 
reprothent eternellement, qu'en abandonuant la 
Religion Romaine , vous vous eſtes deponillez, de 
de cette foy , que ceux-la meſmes que i'ay perſea 
cutez, pour ſatisfaire la paſtion du Parlement. 
au Penple , ont pat violee 4 27301 Egard 3 Cf que 
vous ous eftes reveſtug de toute Uinfidelite qui ne 
pent 1omber que dans les ames payennes ? May 
guelques m:ſchantes impreſtions qu ait faites dans 
ws efprits 1a Religion Reformee ; quel ſuict avVeze 
won enfin de me trahir-que vous aim ie fait ? 
Poutyquoi merittaie voſtre baine ? Vaults a yous 
Aour 10144 Vanger de ce gue i ay mus des garnſons 
Anploiſes dans Newufe.chaſtel & dans V warvic? 
Ad as Sil y aavit en cela de Pofſenſe , oe que vous 
ne pores, pretendve ſelon lex loix ui de la Moe 
"&rchio mi dr ta ravſon ; anriey.. voug droit de 
pereer ws veſſomrimens. an phu haut crime as 
{ore-maicfs' & divine tf huozune > Si voup 


Mb edanc | for! wap, JEM de fon Aevalph 
ale ſos loix , qufelles ayent miſerablement changs 


tr der tpocls eu 


par des effets fs ernels, nt vom ſuffiroitail pm 
I» abandenner anx Ccoups de ma me (chante fora 

; tnue , ſans buy prefier voſtre bras porr me'frapey 
* lus violemment ? Si veſtre-conrege # eſt pag eg 
4 : pos forces , ou fi os forces ſont mudres , ſelon 
3 || woſtre ſens, que celles de mes ennemi; 1 quene ys 
e | laifſeZ-wou ltbre la fuite , qui eft le dernier Few 
e || Fuge des perſecates, & des vainems? Si vohs ue 
4 | voulez pas me ſuivre ; powrquoi 18 ofie7=veurta 
s | liberte d alley [exl ola Providence me condurra?t 

p Ab | panvres Ecoſſels, je penetre aſſeuremune 
K dans vos deteſtables deſirs : V ons foubaitteF quis 

, ie periſſe, mais vous n ofey me precipiter Voie 

+ | mrſmes dars lavyſme : V ous ſonbaitez boiremon 

; | ſang, mans wors noſer le tirer vonr-meſmes at 

, ves vaines 3 Vous ſouhaiteF en un mot que it; 
, menre , mais vous noſez marracher veus- mel 
mes tame da corps : Vous y voulez, occuper leg. 
| mains Angloiſes, ou parce que vous "les eſtivae 

; plas inhnmaines que les woſtres , ou pour garant? 

| les woſtres d'une create , qui ne monrre ABA 
| dans lamemoiredesfiecles futurs, Et vous agifer. 
tomme ſt yous n eſtiez, pas mille fors ples crimenets; 
81 me ntrart dans les fers de cenx quine powrren . 
me faire leur captif ſans voſtre ſecours , que nd 
ſpaw oient efire les. Anglots , quand is attentce., 
roignt mofece ſur ma 'vit © pris git afr4500nt, OR. 


-———— 
ris & let autenys & les iſtrimens de tour i; 
Fnal qu'rls ſont Uiſpaſen, 4 me faire. Due i les 
gonſiderations dn preſent ne ſour pas aff ex pniſ. 
fantes pour vaincre veſtre iaſenſ#bilite, voyer Sl 
n eſt pas bien infte que vous craigniess les tiigem ns 
de Favenir, Car enfin » que iugera la Poſterite ds 
voltre attentat 4 qu en diront vos ſucceſſerrs ? 
gu en perſero''t les Eftrangers? ga"zn wrivont ley 
Hiſtoriens? de quelies conlenrs peirdront- ils Uta 
ftre barbarie? mats vintie merſmes, quels ſertimts 
en atrez=085, lors que Pardenr de wojire paſiion 
fera Etemte? © ue direz- Vous, lors que vous a} 
prende reT Ia rigneur & Findigits dn traitement 
gue mes enemy me feront ? quels regrets 07 ute 
Fet=v0rs ? quelle Confuſion ſonffrirez=vou:? 1tn 
verſereF- vous point ve larmes ? Et faſſel: Ciel 
9e ce ne ſoient point des larmes ae Jarg , & que 
woſire propre ſang , ouy, le ſang ae voy varies, le 
Jang de vos Femmes & de vos Enfans, le farg 
ae tors mes Suiets d'Ecofſe, ne lave point la tathe 
infame que Vous alleX imprimer far voſtre front, 
E- ſur le viſ« ge de tous vos Compatriotes, He nay 
pas le cur ajſez. vindicatif pour vous ſonhaitter 
les chaſtimens que voſtre infidelite vous attireroit 
du Ciel : au contraire, lamonr qite | aipour tous 
les Ecoſſons, & la enareſſe que ie reſſens pour 
Yors en particulie?, expriment de mon crettr & de 
ma boiclie des vauxfavorables 4 vos intereſts. 


par t, 


Mah comme 1a Juſtice Divine ne peut aifimmlap 


ks grand; crimes, ie ne dourg nul[enment que 'ce 

que Vos COommettiriee contre moi, Ne Vaus it 
tprowver bien « teſt la violence mevitable de {es 
foudres. Ne weons laiſſet done pas ſurprenare, ie 
vous en coninre , par les pernicieuſes pratiques 
des Anglois : Ne leur donnez pas cet avantage, 
que de triompher de woſtre courage & de voſtre 
foy i SouveneF=vous que Vous aver acquts leur 
Rojaume , & que vens eſiesleurs Souvrains en la 
perſonne de woſtre Rot, ſucceſſenr a'un Pere ggi 
aatonte la Couronne d' Angleterre a celle d' Ergffe: 
T raitte3 «les donc comme vos inferienrs th comme 
des inferienrs rebelles , qui meritent un chaſtimens 
exemplaire, Ne ſuive7 pas la manvaiſe cenduite 
de ceux 4 qui vous ne deve donner que de bonnes 
loix 5 Et puzs qut ils abhorrent les Inmieres de Ut 
roiſon , les reglemens de la [uſtice , les devoirs de 
Pebeiſſance , & la gloire de la fidelite; continues, 
ales vaincre par lEclat des uertus qui ſont oppo- 
ſees-4 ces vices, & commengesz 4 les eombattre 
par la force derarmes , pour triompher de leny itte 
izſte revolte avec la force de PEquite' & lainſtice 
de noſtre canſe. Si vous eſtes neaumoins reſolus 
inflexiblement 4 voir na perte , ant moins metteT= 
moy « la teſte de voſtre armee , £ aqnner » mey 
cette dure ſatiifaftion, de monriv en combaitant 
pogr la inſtice des Loix & pour I'hounenr de nd 


oF 
Cntranne. Yous Fuiterry, de cette maniere ty 
nom: infames de laches, de perfides, de cruels, & 
tes autres qnalite7 irfiniment odienſes, dont tay 
parle non ponr vous en accuſer, mais pour vou! 
avertir & pour vous exhorter 4 neles meriter pas 
par vne attion qui ſeroit digne , ſt vons la faiſie7, 
de Fexecration de tonte larterre, de tonte la ven 


gence au Ciel, & de tous les ſapplices aces Erfers, 
> & uy 


Ce diſcours prononce paſhonnement par 
un Roi malheureux & penetre une extreme 
affliction , qui ſe rependoit ſur ſon viſage, ſur 


ſes geſtes, & ſur tout ſon maintien exterieur, 


fur puillant & fi perſuafif, que les Ecoflois 
ne purent reſiſter a ſes demandes, & que fans 
deliberer plus long-temps ils lui promirent de 
Te defendre fi les Anglois eſtoicnt aſſez teme- 
raires pour Pattaquer, LesCommandans mc- 
mes donnoient deja les ordres, & les Solcats 
templiſloient Pair des cris de, Vive le Roi, 
vive Charles, lors que les Miniftres, ces la- 
ches eſclaves de Vintereſt, prierent les Offi- 
ciers de Yaſlembler une ſeconde fois, pour 
entendre ce quiils avoient a leur remontrer, 
Jeles ayols gagnes a force d argent pout rom- 
pre les melee: daRoi, prevoyant.bicn = 

on 
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fon Aoquence naturelle, quieſtoit a9miteble; 
flechiroit aiſcment les Ecofſois, Ces gery 
mercenaires ,. qui ctoient plus les Miniftres 
de oy} oma que de Ja parole de Dicu ,abu« 
ſerent {1 heureuſement des pretextes de la Re= 
ligion , qu'ils effacerent enfin toutes les bon= 
nes imprefſions que le diſcours de Charles avoit 
faites dans les efprits, D'Yailleurs nous avions 

approche notre armec, afin de meſler Ia crain- 

te de nos forces avecles attraits de-notre ar=- 

gent, De ſorte que les Ecoflois pou ſlez par les 
ar | Miniftres, attirez par Pargent, & preſlez par 
ne Þ| noſtre preſence qui leur eſtoit redoutable 
fur Þ Nous livrerent noſtre Roi , quelqueccompaſ- 
Ir» | fion qu'il fur capable en ce triſte- eſtar, de 

013 | donner aux.plus inhumains. Notre joye fut 
ns £ dautant plus grande, qu'il eſto facile avx 

de N Ecoſfois de fe retirer avec Charles dans les 
ie- EMontagnes d'Ecofle, ou nous neufhons pil 
ic- Yattendre que. le temps qui change fouvent la 
ats Fpaſſion du vulgaire, nous cut conſumer, & 
01, eur degours les Anglois , qui ſont naturelle, 
ment legers , de le pourſuivre & de 1u; refuſer 

fe Fobeiſſance, Mais ces traiſtres voulurent par» 
ur fſtager avec nous Pinfarnie eternelle,, quis 
noirci le nom & toute la nation Angloiſe. Tls 

ous apprirent dans 'ce hontens firclude & 
achever la Tragedie , que nous __ fate 


[ 


& ils ont voulu perfuadera PUnivers; qu'un 
crime &' Prat au premier Chef, n'eſt quan jeu 

our eux; & je vous avoue queje faros jaloux 
de <&t hurrible attentat, $'il n*eſtoit mani. 
feſte 4 tonte Ia terre que le micn; lc, ſurpaſle 


infiniment, 
XLII. 


De 1 nous tranſportames notre Caprif a 
Hamptoncourt , qui avoit eſte ſon premier 
2zile quand il Fenfuit de fa Ville Capitalle, 
Er parce que lafoibleſſedelaplace ne pouvot 
pas nous: garantir de Pinſulte de ceux , qui 
enfſeyr pi} entreprendre de nous Venlever, 
Nous le conduifimes en Plflede Vvigt : mais 
pour amufer le Peuple & les moins connoiſſans 
dans leg intrigues de. noftre Caballe , nous 
hiſcames comme par hazard une lettre ſur 1; 
rable de fa chambre, par laquelle on lui don- 
noit.gvis de ſe retirer dans un licu plus feur, 
parcziqu'on avoit conſpire contre ſa vie., & 
que les Cdnjurez avoicnt Paccez trop. facil: 
dans Kamprtonconrr, Ce pretexte parut ( 
vrai-ſemiblable ,quelesRoyaux veſongerent 
nullement a rraverſernoſtre __ dee 
gagerleRoi de nos mains. Ce tranſport ou- 
Vn neanmoins ks yeux la plus grande pat« 
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Londres deux ans apts cette Rchete inouye; 
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Hedeceux, aqui lapalſ'on les avoit anparas 
vant fermez, & chacuncommenrca, ſcloh 1a 
courume des hommes dont la colere eft ſatis. 
faite, a faire des refleQions ſur le pitoyable 
eſtar de Charles, & ſur la face des affaires qui 
geroient paſſces juſqualors.” Les plus eme 
portez {e condamnerent les premiers un 
aveuglement, qui leur avoit ote Ja connoiſe 
fance des ſuites de leursentrepriſes. Les autres, 
qu} $etoient abandohnez par la loy du temps 
au forrent de la revolte, blamerent plus har. 
diment la conduite qu'on avoit tenue. Le 
Peuple enfin , qui avoir eſte juſques-la ſern= 
blablea un Lion qui eſt en furie contre ſon 
Maitre, deteſta publiquement fa violence, 
& devint ſemblable av mcme Lion qui ſe 
couche quand il eſt appaiſe, devant ſon Mai- 
tre, & qui ſovftre avec crainte ſes coups, Ee 
comme te vulgaire paſle aiſement d'une ex 
tremitea Vautre, les Bourgeois de Londres , 
qui avoient perſecute Charles lors qu'il eroit 
heurenx lui furent fi favorables quand ils le 
virent malheureux, quiils pouſlerent le Pare 
lement par la force de leurs continnelles 
prieres2 a faire la paix avec lui, Ileſt vrarque 
les conditions furent fi dures, queelles ne lui 
laiſſerent que Pombre de Ia Royaute; & ce 
fat= la Yanc des cauſes dela joye univeſelle, 
| G ij | 
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=_ cet accord repandit comme un torreny 
a 


ns tous hes corurs; le Roi meſme en goiltoit 
Ja douceur parmi les innocens plaifirs, que ſa 
liberte & Pagreable ſcjour de Neuf-chaſtel 
lui donnoient, Jeſtois peut = cſtre le ſeule 
mal-content de cette ttanquillite publique; 
arce qu*elle oppoſoit des barrieres a ma 
7 ah. dans ſon cours le plus beau & le plus 
approchant du dernier terme, Pourleslever, 
& pour rentrer dans ma premiere paſſe, Yen-= 
gageai Fairfax q $eſtoit immole a ma con 
duite , dans le deſſein de broiiller ayec moi 
cette paix , & dachever la ruine de Charles 
que nous avions deja ft fort avancee, Je pris 
Je ſujet derompre, de la tyrannic qu#il avoir 
exercee ſur ſon Peuple, & ie montrai d'une 
maniere vehemente, qu'il 'eſtoit pas permis 
ſclon les loix de la Religion, de | Eſtat , de 
Phonneur, ni de la conſcience, de $Saccorder 
avecun Tyran ; Qu'ilfaloit au contraire ter- 
mmer par les armes, ce qui avoit eſte com- 
mence & continue par les armes, afin Yabolir 
Ja tyrannie dans fon principe. Pallumai auf 
Je zele des Seftes les plus puiſſantes & les 
plus ſeditieuſes , pour gagner le reſte du peu- 
le ou par les intereſts de la Religion, ou par 
es motifs dela crainte, Enfin ie dis la-deſſus 
x Farmee tant de choſes apparentes, quell 
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prit obſtinement mes reſolutions, De forte 
qu*une nouvelle revolte ayant precipite le 
vulgaire dans ſes anciens defordres, nous 
preſentames aunom de V'armee unc Requeſte 
aut Parlement, pour obtenir la rupture dela 
paix, Les Chambres refuſerent d'y repondre, 
reconnoiſlant mais trop tard lesfautes de leur 
violeate conduite, Ce refus m'aggrea infi- 
niment ; parce qu'il me fit une belle ouver- 
ture a Paccomplifſement de mes vorux» Je 
meeſtois efforce juſqu'alors par mille artifices 
davoir Pamitie & la confiance de Parmee, & 
de la revolter contre les Chambres : Cette 
occaſion produiſit en un moment Pun & Paue 
tre eftct ; & uſant a propos de la premiere 
chaleur des Officiers & des Soldats, jen fis 
marcher promptement a Neuf-chaſtel une 
partic, qui prirent le Roi & qui le mirent 
ſous bonne garde dans le Chaſteau d Horſt, 
Puis ayant rejoint le reſte des troupes , nous 
entrames vitorieux dans Londres, nous y 
miſmes des Corps de gardes dans les princi- 
pales places: nous fiſmes priſonniers tous ceux 
des deux Chambres qui nous avoient refiſte : 
Nous reſtituames les dignitez 6 les biens 4 
ceux , quiavoient confpire avec nous la perte 
du Roj, pendant que les gens de bien gee 
wuſſoicnt ſous la peſantenr de ow craelle 
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tYtannie , & deplorojentla miſere & P;gnos 
minie'de Charles. Ce lui fur, de vrai, une 
cruelle ignominie , Peſtre conduit comme 
un ennemi pris cn guerre, a Vvinfor, ou ſeg 
predeceſſeurs avoient autrefois garde des 
Kois etrangers lcurs Captiſfs, 
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En m*me temps ie compoſai les Chambres 
denviron quarante Membres, qui Ygeſtotent 
faitsavenglement les Miniſtres de ma Fareur; 
Perigeai ce nouveau Tribunal injuſtice & 
de cruaute, pour y juger ſous Pautorite de 
Fairfax .qui preſidoit , le premier des Sou- 
verains, que les Sujets ont ofe examiner , & 
condamner ſelon les formes judiciaires, | 
faits preſenter incontinent a ces Barbares, 
dont la plus grande partie ctoient gens de 
'neant, une accuſation contre Charles, qui 
contenoit ces Chefs : Qu'il eſtoit Pauteur de 
T horrible effuſion du fang de ſes Sujets tant 
- en. Angleterre qu'en Irlande : Quy'il avoit 
pris les armtscontre le Parlement ou les E ſtars 
generaux dn Royayre: Qu#H avoit donne 
des commiſſions de. guerre a fon Fils & 
"Mautres, pour clever actors ſarles ruins 
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soit impaticmment Viſfac'du Jugement, re« 
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concluſion; Wwil eſtoir conpable de rrahifon, 
& partant qu'il eſtoit Traiſtre, Tyran, En- 
nemi du Peuple & de'!a Republique fAn- 
oleterre. Lors que Charles, que j?avois atnenE 
a Londres, & que je fis tranſporter devantles 
TJuges pour repondre ſur la Sallette commele 
moindrede ſes Eſtats, entendit ces pretendus 
crimes; il ne lesrefuta d'abord que par un fous« 
ris de mepris & d'indignation ; puis eftant 
ſomme pluſieurs fois de ſatisfaire aux intetro= 
cations qu'on luy faiſoit, il reponditquH 
n'eſtoit pas tenu de ſe defendre devant des Ju= 
ges incompetans &illegitimes, & qu*il ne re= 
connoiſloit point autre Tribunal pour y 
eſtre juge que celui de Dien, Ces conteſtatios 
dorerent plufieurs jours : mais enfin Paigrisde 
telle fagon le Peuple qui demandoit fans cefle 
ſa mort par des cris Epouvantables , & Peſprir 
des Juges qui ne pouvoient ſouffrir qu'il les 
recuſaſt, que ſans avoir nt convaincu n1 ouy 
ſclon les loix de la Juſtice, ils le declarerenr 
decheu de ſes dignitez, honneurs & preemi= 
nences ; coupable de haute trahifon contre ſa 
Patrie , & conſequemmear' ils le: condam- 
nerent a avoir la teſte tranchee par un Boure 
reau, comme Traitre, T yran, Volcur & En« 


nemidela Republique. Le Peuptequiatten= 


cent cet:Arreſt avec les marques. d'une; joys 
extraordinaire. Comme je vis cette beſte fa- 
rouche en {i belle humeur , je preſſai inceſlame 
ment l'execution dela Sentence, de peurque 
la compalſion ne ſuccedat bien-tot a la fureur 
publique, & ne m'enlevit la proyeque jallois 
enfin devorer. Ainli fans deferer aux inſtites 

rieres des Ambaſladeurs etrangers, ni des 
Fcoſſos , Qui dereſtoient inconſolablement 
leur infame trahiſon ; Je deſtinaia cet horrible 
ſpeRacle Je trentieme Janvier de Pan 1649, 
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Veritablement Pappareil de ces fortes ds 
Tragedies elt toujours lugubre : mais les Cir= 
conltances de celui-cy en accrurent beaucoup 
Phorreyr. Je fis dreſler un grand E chaffaurt 
dans la place publique, a la porte du Palars 
Royal ; devant la Salle des Banquets, que 
Jacques premier, Pere de Charles, a fait batir 
avecune magnificenceroyalle, & ou le meme 
Charles avoir mille fois paru en Souvrain dans 
les Audiences publiques qu'il donnoit aux 
Ambaſladeurs des Monarques & des Repu= 
bliques de PEurope, Ce funeſte T heatre croit 
de ia hanteur des feneſtres dn bas etage\> envi- 
ronne de barrieres , 6 couvert de draps nog 
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qui rempliſſoient les efprits de je ne ſai quelte 
frayeur, Il y avoit au rmlieu un billor de bois 
pour appuyer le col de Charles lors que PExc- 
cuteur frroit ſon office. Pavois diſpoſe en 
cercle de la Cavallerie & de PInfanterie , pour 
empeſcher la foule du Peuple, & la violence 
ou le deſordre de ceux, qui auroient pu entre- 
prendre de troubler Pexecution. Javois auf 
prepare un Bourreau de ma fagon. C'eſtoit un 
ſoldat fils d'un Boucher, qui geſtoit eſſays 
ſouvent ſelon mes ordres ſur des cols de mou- 
trons, qu'il rranchoit pour affermir ſa main & 
fon courage dans une rencontre 1 particuliere, 
Il prit un habit noir aſſcz beau pour cette rare 
ſolemnite , & un maſque pour couvrir ſa 
crainte qu'il ne pouvoit etouffer, & ſon vi- 
ſage qu'il defiroit eſtre inconnu avec ſon nom 
aux ſpeRateurs & ala poſterite. Laremarque 
qui fut alors Vobiet de ma refleftion, ne ſera 
peut-eſtre pas'des moins curieuſes. Le Car- 
dinal Volſee quia fait conſtrnire V vithall, 
qu'on nommoit durant fa vie le Palais du Car- 
dinal d' Yorc, eſtoitle fils d'un Boncher . & 
Heory VIII. Payant abandonne a la Juſtice, 
le Parlement le fir citer pour repondre aux 
faitsquiluieſtoient impoſez, Mais lacrainte 
des peznes,-& fa profonde triftefle le delt- 
vrerent par une mort qui le ſurprit ea chemine 
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Ne ſemble.t-il pas que le. CielSeſt vouly 
vanger de Vincoaſtance fun Roi que Volfee 
avoit ſervi, par Pautorite d'un Parlement 
par les mains d'un Boucher , & deyantle MC 
me Palais, ſur la vie um autre Roi fon ſuce 
ceſſcar? ou bien, la main toute-puiſſante, qut 
nous a precipitez icy dans cer abyſme de mi. 
ſeres Eternelles, na-t-clle point pris la juſte 
punition que les Souvrains PA ngleterre ont 
dit Eprouver, pour n'avoir pas detruit Ia Re. 
ligion que je reconnois, mais helas! trop tard, 
eſtre une pure hereſic, & a qui Vinſatiable 
ambition de Volſeea ouvert notre Royaume, 
lors qu'il a donne occaſion an divorce de ſon 
Prince d'avec la pieuſe Reine Catherine fille 
de Ferdinand Roi d'Eſpagne, & conſequems 
mentau ſchiſmede Henry, & enfin a Pherelie 
dc Luther? cette conjecture, izne le diimule 
pas , rendit mon crime intrepide , & mita 
convert de 1a cenſure de ma conſcience ma 
cruaute,que je m'imagino)s eſtre Pinſtrument 
dune vangeance. divine. Quoi qu'il en ſoit, 
jachevai mon ouvrage de cctte ſorte. 
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Je loi fis prononcer PArreſt de la part q 
Parlemeat 'dans fa chamibre : il Vecoura ſaw 
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Pinterrompre, & ſans $'fronner il repondicy 
que les crimes qu”on lui imputoit etoient ſup= 
poſez; qu'il ne reconnoiſſoit point de Jugesen 
tcrre;z qu'il appelloit au Tribunal de Dieu de 
gctte injuſte condamnation ; *qu*il mouroit 
ſansregret pour fatisfaire la cruaute de ſes Su- 
jets rebelles, commme il avoit veſcu ſans repos 
pour defendre les droits de ſa Couronne & les 
loix de la Juſticez Que puis quils vouloient 
eteindre leur haine en ſon fang il Jeur de- 
mandoit an moins de gen contenter,, d'epar= 
enerſes Enfans, qu'il defira voir pour la dcr= 
niere fois, & ſes fideiles Serviteurs que Von 
ne pouvort accuſer d'autrescrimes que davoir 
ſ1ivile Parti de la Juſtice, de la Raiſon & de 
PHonneur ; que Pon inhumat ſon corps dans 
Vveſtminſter, ou ſes Anceſtres & ſes Pre- 
deceſſeurs repoſent ; & qu'on [ui donnat enfin 
PEveſque de Londres pour Paider a finir 
chretiennement ſa vie. Il fut facile d'accorder 
tout ceque ſouhaittoit ceRoi,-aquiPon alloit 
oſter la vie, le Royaume, & toutes les choſcs 
crees, En ſuitte ceux qui eſtojent chargez de 
conduire Pexecution, le prierent de ſediſpofer 
de la maniere qu"il deyoit eſtre dans cette cx» 
tremite :. Il ſe fit done depoitifler de ſon pour- 
point , & ſe mit en haut-de-chaufles : & &hr-. 
cherſerte blanchcavec vn honnet de nuig a , 
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teſte. Les Gardes bien armez le menerent en 
cetrilte £quipage , par les longues galleries de 
Vvithall, dans la Salle des Banquets. Jamais 
Jes Rois de theatres & de farces, jamais les fa 
quins n'ont eſte plus indignement traittez ; 
chacun de ceux qui le voyoient paſſer, lui di. 
ſoit de cruelles injures, Il ſetrouva mcmie un 
inſolent que Charles avoit eleve de Ja pouſ- 
Gere aux honneurs, qui lui porta la main ſur 
la barbe pour la lui arracher, & qui Jui re- 
procha en termes exaggerans, la trahiſon, la 
tyrannie, la cruauts & mille autres crimes, 
que javois inventez & ſemez parmi le Peuple 
pourirriter ſafurie, A quoi le Rotayant re- 
ponda paifib!ement , qu'il avoir pas attendu 
ces outrages d'un homme qui luj devoit fa 
fortune, & qu'il avoit du gen ſouvenir pour 
ne pas oublier la gratitude, qu'il eur eu plus 
de grace de faire paroiitre en cetterencontre; 
Tl luirepliqua impudemment que ce temps-la 
eſtoit paſle, & qu'il n'cſtoir plus queſtion 
que dele voirſur Pechaftaut pour expier ſecs 
abominables crimes. Eſtant cepandant arrive 
au bas de la Salle on le fit entrer par lafenctre 
ſur le theatre public de ſa mort tragique & de 
norre fugeſte barbarie. Tout le peuple qui 
Etoir accourn 3 ce famenx ſpectacle, & qui 
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& templit Pair de cris de joye: Ah ! voilaz 
crioit=il , voila enfin te Tyran qui va mourir | 
TPeſtois dans la Salle, cache de telle forte, que 
ie Yoyois ce qui ſec paſſoit, & YPentendoig ces 
voix confuſes avec les ſentimens d'une joye, 
quirepandoit ſa douceur & ſon feu juſquesſur 
mes jones & dans mes yeux , quoi que la 
crnaute qui nVoccupoit , 8'y oppoſaſt de 
toute fa force, 
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Pon fait monter en meme temps ſur PE. 
chaffaut denx de ſes enfans: Ces jeuncs Prin« 
ces enſſent pu attendrir les Anglois, fi leurs 
ceeurs euſſent eſte capables de recevoir des ſen» 
timers humains. Ils ſe jctterent pitoyable« 
ment entre leg bras de leur Pere, qui les tint 
long-temps embraſlez & ſerrez fur fa poitrine: | 
les larmes conlojent abondamment de leurs 

eux 3 les ſanglots ſortoient avec impetuofite 
li leurs poitrines \ & entre-couporent leur 
reſpiration : leur voix demeura enfin ctouftfe 
juſqu'a ce que la douleur eut fait ſes derniers 
efforts , & lui regdir la liberte de ſe produire 
pour” exprirger les. ſentimens du plus afflige 
des Peres. Helas! mes chers Enfans, dit1l, 
en quel eſtas me voyer=vons preſentenrent ? & en 
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an quel eftat vous Taiſie je apres moy ? Celny qui Dog | 


v014 a donne la vie pour la conronner ſur [e throne ne / 
ae ſa ploire, va la perare maintenant [wrun Ee. | 4 / 
chaffant dinfamne, . La farenr de nos enunems ne ples 
Vos a-t-elie point deſtinez, au meſme ſort? Eſt=ce $74 
por afſouvir lety cruautE que it Vous Ay vourrus 91 7 
comme des wittimes publiques > He Dieu ! que voſt 
wos wiſeres me tonchent , mes chers enfans ? He I Þ*' ol 
we devienderez,- vous ? puiſque I1:noceiee meſe { eſcir 
me eſt criminelle chez les Anglots , qui Vous proe COR 0! 
f:0er4 contre lenr hame ? contre leur 1;:juſtice? naiſſh 
contre leurs inſultes ? contre leur dernier: violence ſes at 
Ponr moi, i acheve volontiers le cours de matrilie | x cl 
vie, & la hache qui va ſeparer ma teſie & mon ff © *® 
ame d avec mon corps, me donnerala paix que it Ve þ 
way pa trouver ſur la terre, M at vous, mes ff 74. 
enfans, ah! que d orages vow efſuwr'z,, ſt vos adicy 
Smicts ne meſlent bien«toſt voſtre ſang avec celny ſane d 
ae woſtre Pere? Faites neanmoinsen ſorte , que les eſte a 
pins violentes temypeſtes n'ebranlent iamats voſtre Les ye 
conrape , & n effacent 1amats dans yoltre ame leurs (: 
dans toutes vos albions, ces prands oF Ces illuſtred gables 
caratteres dewertn, dhonneur & de force, que i ©© adj 
nicre fe 


woſtre r.aiſſance Royalle vous 4 imprime, $1 14 
Fortune vous fait malbexrenx , prenez. garde que © "© pou 
la foibleſſe & le vice ne vous faſſ ent iamatss laches } Pi<inon 
mi infames, $i vous ne commandes. p45 AHX home | *omber 


We4pres-woi, commundens 4 vous-meſanes & I Pour Fa 
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©0s paſions : Sicet empire neſt pat ſi eclanant ,it 
ne ſera pgs moins gloriet5.& s'il ne vol rend 
p« os parms les hommes , *| veW8 Tendra 
plus illiſtres & plus aymables parmi les Anges. 
St Pon vos laiſſe lalibertE qneie demande# tex 
qi me privent de toutes choſes, porte7 4 1a Reine 
voſtre Dame &+ tte:- honoree Mere cesdernicres 
paroles : ne ie menrs dans les ſentimens de toute 
Feſtime & de toute lateudreſſe de cany, que Pay 
conſervics tnſques 4 cette henre pour fa bante 
naiſſance, pour ſ es eminuentes qualite7 , & peur 
ſes divines verins. Imitez en cela woſtre Pere, 

mes chars enfans; ſoyez plu henreux que [ui com- 
me ie le ſonhaitte ; & vivez de telle fagon, gue 
vers Þ aye7 tamass ſniet de vous en repentir « la 
mort, Ces dernieres paroles furent ſulvies d'un 
adieu , qu*1l repeta pluſteurs fois tout bas, vere 
ſant des larmes fi rendrement, que jen evfle 
eſte amolli fi je neuflent pas cſte Cromvel. 

Les yeux de ces pauvres Princes, leurs pleurs, 

leurs ſanglots , & leurs cris vrayment Jaman- 
gables, firent toute repartica ces paroles & a 

ces adieux, Mais lors qu'il falutfaire Ja der- 

niere ſeparation, ah ! quelle douleur ! le Pere 

ne pouvoit plus zefifter 4 la foibleſle quijle 

preiioit, & ſes. Exifans qu'il fit enfin retirer , 

tomberent daxs tne pamoiſon afle#' grande 
pour faire douter de leur vie oude leur mort, 


x4 
Cer accident fat fi fenfible3ce bon Pere, quiil 


fe couvrit les yeux ,pouſſant foiblement vn; 
helas ! & rombant un peu en arriere, les ge. 
noux luiayant manque touta coup. Tandis 
que ſes douleurs relachoient, le Prince Pa« 
latin & le Duc de Richemond, qui eſtoient 
preſens, lui firent demander la permiſſion de 
Ini donner les dernicres preuves de leur venc= 
ration & de leur fidelite unmortelle : mais 11 fo 
contenta de ce temoignage de leur ſincere yo 
lonte, craignant d'eproyver une {econde fois 
les violentes bell , qu'il ne venoit qu'a 

ine de moderer, & _— auſſi remertre 
ſon eſprit & ſes penſces, pour laiſler ſes der. 
nieres ſentimens cn depoſt a fon Peuple & ala 
Poſterite, qui jugeroit un jour des avantures 
de fa'vic, & Pinjuſte violence dc fa mort, 
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Ayant done garde quelque temps le filence 
pour mediter fon diſcours , il jetta ſucceſſive- 
ment les yeux ſur cette prodigieuſe multitude 
de Penple' qui Penvironnoit avec les $oldats 
de tous coſtez, & recueillant tout ce qui lui 
reſtoit de forces, il prononga ces paroles, Yom 
wojyez, Penples, Soldats vous voyer ce que Ut 
Giecles paſſez, n'ont point ve, & ce que lez Svcits 
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averkr ne. verront peſtrble iamdis. Kn Rojg 
legttiome ſucceſſerer ae ſon Pere, & heritier Ars, 
trois Comronnes, perſecutE',: pris z imge, Conn 
damne par ſes Smits, & fait pabliquement 
mourir par la main d'nn Bourreau {ur ut 
Echaffaut , dans la Capitalle de ſon Rojanme, 
4 la porte deſon Palais, & 4 la veiieds cents 
ge: tes loix divines & les hnmaines, lanaiſſaxce 
& le ſerment de fidelite ont ſoumu 4 ſon Empirey 
wu: Souverain traitte de cette fagon non par une 
nation Etrangere , mais par les gens dn pats, non 
pa des ennemts viltorietx , mats par aes Amis 
vligez ; 10% par lesemportemens precipite3 d une | 
ſedrtion populaire , mazs par des deſſeins oncertets 
deputs /ongetenys, & par des moyens eftudieg 4 
luſir ; ah! © eſt bien afſeurement le ſpeltacle dis 
monde le plizs nouvear, le plus etonnant , le plus 
borrible, le plus effroyable, le p'tu capable de 
troubler la Nature, qut voit icy un renverſetnent 
wiverſel de ſes leix & de ſes inclinations, Ul eſt 
urar, Pcurle de Londres, que la paſſion des 
Eſtats ds mon Kojanme , a reveſin des afparances 
& au zele du bien public Vinjuſtice , les calomnies 
& tons les artifices diaboliques , 9 ui ont epprime 
mon tunocence & ſeduit la fidelite de vos Efprits.. 
Mats le Temps , qui debronille'les affaires les 
Mus meſices, qui Eclaircit les plus ovſcures, @* 
qi inſtifie celles que les Tribunaux les plus ce> 
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kebres ont injuvienſement condammees, mevendya 


fin Phonneur & Peclat que le plns noir & le 
plus ontragenx ares 4tt ntats me ravit. Le Temps 
diteie, vous convaincra lors que volts ne me Vere 
Yer plas > Queie ſas bien eloigne des abominables 
qualite de Tyran, & a ennemy ae la Religion 
ae 0s Peres, acs Loix & dz FF ſtat. Les Ecrits 
que t 'ay fairs pluft enrs - fois pour e facer ces :fanſſe es 
impreſſions, vons ont afſez, declare & a tout le 
monde, la purete de mes intentions & innocence 
de mon gonvernement & de ma vie, Vous aves 
porrtant prefere la malice de mes ennemis a la 
finceritE de mes defenſes , & vous aver vouly 
avec enx mumputer des crimes , pour devenir cri- 
minels de Lete=maicile divine & bumaine, en 
violant Ll autorite que Dicu 4 etablie dans fo 
gleterre, & Paugy tile Carattere gue les Rois ont 
recen du C iel, Tere veuxnPas vous accuſer dt 
rous les excez, gue Fora pratiquez, contre moy : 

Vous en aurez, ſans doute 1gnore laplus granat 
partie 5 & penteſtre gue (6 vous euſſie7 decouvert 
les (ecrets reſſorts ani ont remuse tant de violente! 
machines, vors en enul fiez deteſle les Anteurs & 
les effets, [e voudrots pouvoir , au contraire, 
vous excuſer aun Tribunal de la Inſhice divine 
avec autant d efficacire , qne 16 vous poraonne 
ftncerement & 4 tous mes ennemis, & 4 cenx-ld 


me(me qui ont ofe prendre la qualits de Inges, 
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potr me condammer ſans autorit6, contre le droits 


inviolables des Sonverains, & ſans conyillion & 
awtres formes de Juſlice. Mais belas! mes ſau- 
haits ne ſeront apparamment utiles qu'a mon ame s 
V oſtre parricide allume trop les feux de lacolere 
de Diea , pour ne craindre pas un chatiment 
general de toute la Nation , & particalucement 
de woſtre Ville, La main vangereſſe au T out 
puiſſant uſera bien=toſt de cenxola meſmes que 
vous ſerver, pour vous priver de vos biens , de 
voſtre Liberte , de woſtre repos, & poter vous forcer 
a regretter alors woſtre Roi, que vous immolez, 
aniourd hui 4 woſtre fureur. Cette main vans 
frappera de mille morts, conuvrira vos Rnts de 
Cadavres , deſertera voſtre Ville d babitans, dea 
truira' voſtre Commerce , vos Richeſſes , wos 
Forces par la puiſſance un Ennemy , que uns 
ave; autrefois Erabli durant Ia foibleſſe de ſa 
fortune naiſſante. Cette main portera la famine 
dans vos entrailles pour achever les reſtes langusſ= 
fans de la peſte : elle portera les flames dans le 
contour de os murs , poxr conſumer vos maiſons 
inſques dans les fondemens : elle werſera dans 
vos. Ries, dans vos Caves, des torrens dean, 
pour perdre ce que le fen aura Epargne , &. pour 
vows ofter route reſſonrce dans le naufrage unt= 
verſel de vos biens.& de vos eſperances. Alors 
vor ſere7 contrains d'avoter que le ſang de votre 
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Rs , que vous ripandey injuſtemens , ſora le ſang 
on d'tin Pere debonnairs , m4it d'un ſevere Tuge, 
qhi eveindra dans le woſtre les ardentes flames 
A'nne vangeance extraordinaire, Nats comme 
la haine a trop endnrei vos £anrs pour coder 4 Ia 
Aoucenr de 1166 paroles, i8 n'en aionterat 91 Alte 
tant quil oft neeeſſaire pour deplorer voſtre avena 
glement & wos malheurs, Ou Londres, ie 
plains davantage ves miſeres futrres, que mes 
diſpraces preſentes. Elles ſeront nnloug martye 
porr toy, ſans te delivrer de Vinfamie, que ton 
infidelle ingratitide repand anjourd hi ſur VC 
olat de ia premiere reputation, Mats 14 mort 
Dame degagey dey orages qmi ont agite le cours 
ae ma vie, des prints qui me reſtorent a e/[nyer 
aans un ſciour, uit i'on peut bieneſperer la felicite, 
man on ne pens iamais ly poſſeder. Mort que 
ie regots ſans la erdindre., pour mourir 1 Roi guts 
ſpair commander a ſoy-meſmne & aux efforts de 
ſes paſſions, lors qu'il vaperdre la wie@d teutcs 
les choſes qui dependent de la vie. I, 
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Plas4l partoit, plus ilrappelloic fon courage 
gue la. tendreſſe paternelle ſembloir avoir 
chaſſe de fon ame. De forte qu'ayant fini ſon 
diſcears, il approcha lui-meme du billot, 3! 
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ſe mit a genout, il ſe courba , it appliqua Te col 
proprement, quoi que le boisfur trop court, 
& au mefine inſtant lc Bourreau qui n'avoit 
potnt encore paru , ſortit par la feneſtre, &c 
Juifit tomber d'un coup de hache la teſte ſur 
Pechaſfaur. Le Peuple, a qui PExecureur 
la montra, fit retentir Vair de cris de joye , & 
y arreſta fixementles yeux, comme gl neut 
jamais veu ce Roi pendant fa vie, Les Of- 
ficiers qui commandoient ſur le rheatre flrenr 
incontinent tranſporter le corps avec latefte 
dans la Salle, ou 1e le confiderai long-temps 
avec une attention & une joye fort grandes, 
ne pouvant aſlez admirer (a mauvaiſe con- 
daitequi Pavoit enfin perda, & le bon-heur 
de ma fortun*, qui m'clevoit par lamort de 
mon Souverain au Trone &a la Grandzur, 
dou ie Pavois fait deſcendre. Cependanr, 
parce qu*il eftoit bon de garder lesapparence 

de la veneration que Pon doit au caraQere 
royal, on mit ces reſtes inanimez de Charlzs 
dans un Cercucil, & on les porta couverts de 
deuil, & avec quelques ceremonies a V veſt- 
minſter, ou ils farent mis pres le rombzau dz 
ſon Pere, Le lendemain le Parlement que 
j avois, comme jay dit , compoſe moy-meſ. 
me,ordonna par un Arreſt ſolemnel , qvwau 
licy de ces mots, n—_ PREMIER 

mY Uy 
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R or, qui eſtoient ſous les pieds deſa Statue, 
on mettroic, Caanrres PREMIER, LE 
DERNIER DES TyRrAns. Ce qui fur 
execute le meme jour dune fagon celebre, & 
parmi les applaudiſſemens du vulgaire. En 
ſuitte, . les deux Chambres donnerent aux 
trois Royanmes le nom de Republique d'An- 
oleterre, & prirent Pautorite & le gouver- 
nement ſouverain, couvert dece titre, pour 
impoſer plus facilement au Peuple. 
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Juſques icy les choſes $'eſtoient paſlecs Je 
plus paiſiblement du monde ce qui donnoit 
bien de Padmiration avx gens connoiſlans, 
qui avoient de la peine a comprendre un ft 
prodigieux changement, & en meme temps 
une tranquillite ft profonde, Mais elle fur 
bien-roſt troublee par les Erranges accidens, 
qui arriverent aux Juges de Charles, aux 
Bourgeois & 2 Ia Ville, Les Juges furent 
afliges d'une douleur fort aiguc,, & ſemblable 
a celle que refſentent cepx qu'on etrangle 
avec un cordean, & que Fon diviſe en quatre 
parties a grands coups de hache, Les Bour. 
ors furent inquietez de differentes fagons, 


es uns parurent quelque temps tachez au 
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viſage & aux mains de goutes deſang quis 
ne purenr effacer, Les autres curent les parties 
internes da corps embrazees d'une chalcur i 
violente, qu'ils ne purent Petcindre, Les 
autres devinrent tout-a-coup ft maigres, fi 
epuiſez, ft defaits, fi horriblesa la vene & h 
languiſſans ; qu'ils ne differoient nullement 
des cadavres & des fqueletes couverts d'une 
peau ſeche & noir-ie aux rayons du Solcil, 
Les autres fureat efftrayez de ſpe&resterribles, 
quine leur donnoient aucun repos n1 joura21 
nuit. Les autres Farent troublez de ſonges ©- 
pouvantables, qui leur repreſentoient ſenſe 
blement des malheurs ft hortibles, qu'ils jet » 
tolent pendanr le ſomeil descris lamantables, 
& quiils ne $'eveilloient quavec un grand 
accez de fievre & une grofle ſucur , qui con- 
ſumoient petit=-a-petit leurs forces, La T ainife 
gSenfla au} extraordinairement, & Von vir 
ſes eaux $'entrouvrir, & ſortir du fond des va. 
pcurs enflamecs, qui geleverent en Vair , qui 
ſe formerent en tourbillons de feu qui cou 
vrirent toute la Ville, & qui romberentenfin 
ſur les toicts des Egliſes & des maiſons, Jamais 
ſpeRacle ne jetta plus de rerreur dans les 
coeurs : Tous crioient pitoyablement , wiſe 
ricorde ; tous couroient tumultuairement les 
vas Pun colt les autres:de Pautre , ſans ſe re« 
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tennoiftre, & fans ſgavoir preſqu*ou ils ale 
loienr. Les femmes chargeecs de leurs enfans 
qui fendoient lair de cris pergans & de p/aintes 
fort touchantes, ſe retiroient dans la cams 
Pagre comme fi la Ville eut eſte dejaabyſmee 
ſo.is ſs ruines. Les hommes tranſportozent 
confuſement leurs marchandiſes & leurs 
meubles d'un quartier en un aucre, comme 
$3ls y cuſlent eſte plus aſſeurez contre les fla. 
mes apparentes qu1 eſtoient preſtes a les de- 
vorer, Apres qu*clles eurent ainſi menace 
pendant cinq jours &: cinq nuits nos Ediftees, 
elles gagnerent le milieu de Pair, & Seſtant 
diviſces en deux parties , elles reprefenterent 
mille figures de guerre, qui ſe m£loient & 
s'entre-choquoict , come Von fait 0is lescome 
bars les plas echanffez. D*une avtre part, les 
eanvx de nOtre FleuvesEmurent $1 vio!ement, 
q"e nos Berges, & nos grands Navires de 
guerre, & tous nos vaiſſeavx marchands ſe 
briſcrent les uns contre les autres, Plofteurs 
perſ-nnes & pluſieurs marchayrdifcs furent 
enſceclics dans Jes lots, & la conſternation 
for grande & fi univerſclle, que peu de 
gens eltoient capables de conſoler Jes plus 
afflic«z & les plus timides. Le calme nous 
rendit enfin aprts quelques ſemaines, Ia paix 
& la ſcurete que nous n'ofions efperer que du 
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Ciel «£ Alors chacun rrouvoit de la doitut 
dans le ſouvenir des peines paſſces, & racon= 
toitavec plaiſir cequ'il g?avoir fouffert qu'a= 
vecchagrin. Etcomme Jes hommes ſont en- 
clins a deviner les choſes futures, ou a recueillir 
les choſes paſſces des preſentes qui ſemblent 
les leur figurer; chacun en tiroir des cONICe 
Aures conformes a ſon ſens, & vouloir done 
ner pour pre editions, les caprices de ſon 1914- 
ination occupee de ces phantoſmes. Quet- 
ques-uns pourtant des plus Eclairez en ces 
ſortes de connoiſlances s, reſterent tont- a-{air 
meme que la guerre, lapeſte, 1a _— S 
I: feu & Peat , armeroJent toute leur f: 
contre PA: ha leterre, & dechargeroicnt e »111's 
plus rudes coups ſur Londres, Pour vanger 
de concert le plus execrable des Parricides, 
De forte que de la-en-avant la crainte <tnu5i E 
la joye dans les coeurs, confondit Ics cfrirs 
les plus intrepides , & exprima des revrets 
forcez & des larmes bicn chaerines a cenx \ 
qu'elle contraignit de redouter la 1 rangcante 
a-venir, pour reconnoiſtre & pour dcteſter 


ha faite pallce, 
L. 


Ces prodigieux &venetnens 'ne furent pas 
neanmoins un obſtacle a la pourſuite de rhes 
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dcſſeins ; an contraire , parce que ma fortune 
m'avoit exempte de leurs premiers effets, ie 
crasquelle m'avoit pareillement ſouſtraira la 
force de leurs derniers preſages. C'elt pour. 
quoi ie repris lesroutes qui m= pouvolent con- 
duire au terme & a Pachevement de mes pro= 
jets. JPavois eſte juſqu'a cette heure ſemblable 
au vent, quieſt enferm* dans lesentrailles de 
la terre, & quicauſe ſans paroiſtre , les trem- 
blemens & les effers extraordinaires que le 
monde admire & redoute infiniment. Je 
m'eſtois, de mime, cache ſous Pautorite du 
Parlement & de Fairfax, & Pavois fair, fans 
eſtrereconnu Paureur, les prodigieux renver- 
ſemens d'Eſtat, qui donnoient de Vadmi- 
ration & de la crainte a toute PEurope. Mais 
apres ce coup, ie voulus enfin eclatrer , & 
marcher a decouvert a la hauteur que jenv1- 
f132ois dupuis tant Pannees, Et parce que 
Ja c:rainte & la violence pouvolent feules m'y 
elever, *avois beſoin des forces & de Pamitie 
de Parme2, afin de reduire le Parlement & le 
Peuple ſous mon obciflance. Pour me pre- 
parer les moyens darriver a ce but, Pavois 
engage Fairfax dans le Parlemeant ſous pre- 
texte dy preſfider » mais eneffer, afin que 
jeuſle lieu de le retirer du poſte de General 
de Parmte, & de Poccuper moy-meme ſi-tolt 
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que Poccaſion m'en feroit une favorableon. 
verture. Les monvemens d'Itlande & d'E” 
colle me la donnerent alorsla- plus apparente 
& la plus commode. du monde, Ces deux 
Royaumes irritez furicuſement de la mort 
de Charles, refuſerent Pobciſlance an Par- 
lement , & prirent les armes ou pour vanger 
noſtre p<rfide attentat , ou pour conſerver 
leur lib:cte, & la qualite de Royaumes ou de 
Republiques particulieres, Comme il fur 
neceſlaire deles reduire avant que leur defec- 
tion cut jette de plus profondes racines dans 
le vulgaire; & que jeſtois Lieutenant Ge- 
neral de PArmee : ic trouvai dautant plus de 
facilite a 6btenir ſeul le commandement , que 
ie perſuadaia Fairfax, qui eſtoir de fa gloire 
& de ſon bien, de demeurer a Londres pour 

gouverner ,a lateſte du Parlement, la Repu- 
blique; afin que novs puſſions conſerver de 
cette facon notre autorite, efſtant joints , 

comme nous eſtions,. par les liens.de nos com-" 
mans intereſts, Je paſlay done en Irlande ,” 
& ic forgay les principales Places a revon 

norre joug ; & ayant diſtribue a pluftenrs de 

mes Officiers , les terres des Catholiaues , afin' 
que Pentiere perte de leurs biens les reduiflt 
dans Pmpuiſſance de ſe revolter, en ayant 
aulfi tranſplant] dans les Barbades & les aurres 


mon gendre Ireron avec unemediocrearmee, 
pour achever mon ouvrage & pour conſerver 
nos conqueſtes, LEcoſle, ou ie traſportai 
fans delai 'mes troupes vidtorieuſes, ne me 
coitta ni plus de temps ni plus deſang,a re. 
mettr{ ſous nos loix. Car ie defis Parmee du 
Prince de Galle qui avoit pris Ie nom de 
Charles ſecond, & ie me rendis maiſtre de 
toutes les places. Py eftabls auf} Moncs 
avec Pautorite de Vice-Roi, & desforces ſaf- 
fſantes pour y maintenir la SouverainetE du 
Parlem2ntd*Angleterre. A mon retour ie fas 
receu ſ5!emnellement dans Londres, comme 


le Vicorieux de nos Ennemis, 


LI 


Des fors ic regnols bien de t-lle maniere dans: 


le Parlement , que les affaires prenoient le 
cours qu* ie leur donnois, Maisiene joui{lois 
p3sen:core avec tout Leclar que 1e ſouhaitois 
de Pantorite ſupreme. Pour y parvenir, ie 
Jogeay PArme&e dans le contour de deux ou 


trois licues pres de Londres, afin d'arreſter, 


felon les 2pparences, les mouvemens que Ic 


Royaurx pourroient exciter dans la Vile ou 
dans la Campagne ; mais en effet pour 


124 | 
Iſles !a plus grande partie; Je laiſſai Vice-Roi 
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$rouillet , felon mon Jefſein » le Parlemen® 
Ccquiarriva bien-toſt de cette forte, Je pora 
tay ſonvent les Officiers2 lui faire plufieurs 
« | demandes, & a lui propoſer des conditions 
meſmes & des loix facheuſes; & je leur promis 


c 

| mon fecoursavec un grand zele & des marques 
% obligeantes de mon amitie, Ft de vrai, ie les 
1. | favorifai Pabord, pour les convaincre de la 


;, | fincerite de mes paroles. Mais parce que jeles 
engageal par cet artificea porter leyrs preten. 
c tions juſqu*a Vinfolence ; je repreſentai aux 
Chambres , qu'elles avoient trayaille en vain 


\s [+ Pextinftion de la tyrannie royalle , fi elles 
> ſfouftroient celle des Troupes ; qui eftoient 
Gautant plus a craindre, quelles etoient ace 
coutumees aux pillages,au ſang, & a tous les 
exccs des armes ; & que depuis la defaite de 
Charles fecond & de fes Ecoflois, n'eſtant 
ne. WPll's neceſſaires a la Republique 11 faloir les 


lo aſler, les deſarmer, & ſes renvoyer en leurs 
» (naiſons, pour cultiver les terres & remettre la 
eampagne Cefolee; que comme Yeſtois tout 
devouc a lenr ſervice, ie m'offrois a m'ac= 
quitter de cette commiſhon quoi-que peril= 
euſe & que H on me Ia donnoit en bonne 
jes Tme, ſirois hardiment expoſer ma vie , en 
a commandant de mertre bas les armes, 
& de fe retirer ſous peine de deſobeillanca 
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Les Chambres, qui n'oſoient entreprendre 
cette affaire, de peur de- me choquer avec 
PArm&e, dont Pavois pris juſqualors ta de. 
fenſe farent fort aiſes de me voir donner dang 
| Jeur ſens, & firent promprement Ecrire & 
ſceller Ila Commiſſion de la ſorte que ie ta ſou. 
haitrois, Je me tranſportai donc a VParmee 
avant quele bruit de cette reſolution lui eneut 
donne la connoiſlance : Jaſlemblai tous les 
Ofkciers au milien des Troupes que 1e fis met. 
tre en bataille: je leurs fis un agreable recit des 
belles expeditions que nous avions faites en 
ſemble; Pexaggerai leurs grands ſervices , & 
les r£compenſcs qu'ils meritotent ; ie leur de- 
claraien termes forts & obligeans, les violens 
defirs que javois de les voir dans la jouiſſance 
du frnit de leurs glorieux travaux : mon viſage 
mes yeux, ma voix , mes geſtes, rout mon 
corps leur infpiroient auffhi bien que mon dif- 
cours , les ſentimens d'une eſperance certaine, 
Pune fortune avantageuſe, & de cette douct 
joye, qui naiſt ordinairement dans le coeur 
de cenx qui ſont dans les termes de poſleder 
une felicite-achevee, Apres que jeus tenu 
leurs attentes long-temps ſuſpenducs, & que 
jeus fort enflame leurs defirss ie repandis tout 
a coup la trifteſle & Pindignation ſor mon 
viſage; je donnai de Paigreur a mes penſces, 
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mes expreſſions & 1 ma voix; ie leur demandai 
enfin quelle reconnoiflance ils efperoient du 
Parlement, Surquoi ayant fait une artifie 
cienſe exclamation contre Vinfdelite, Iin- 
eratitude,)Ja durete de Japlus grande partie 
des hommes ; jexpoſarma Commiſſion , ie la 
leus a haute voix en leur preſence; & Pajoiitai 
comme tranſporte de zele pour leurs interreſts 
& de haine contre les Chambres, que Pavois 
demande cette affaire a executer, porr ofter a 
un autre Commiſlaire le moyen de nuire 4 
Parm&e, & pour lui offrir au contraire mon 
ſervice, afin den tirer une vangeance egalle 2 
Ja grandeur dePinjure, JPachevai par ces pa= 
roles ſeditieuſes & ſurprenantes:C'« done Meſ- 
fiears 6a mes chers Cammaraaes , montrons d 
toute caterre, que þ WOHS AVONS pit varncre un Roi 
& denx Royanmes , nous powvons bien [urmonter 
des Suiets & uneVille. Allons, allons; & dtsce 
moment , portons le fer & le fenpar tout on Fon 
now fera quelque reſiſtance, Renaoni=now les 
Maiſtres de Londres ; Caſſ ons cet infame Par. 
lement, qui vons traite d'une maniere laplns one 
rragenſe du monde ; Gonvernons | Eſtat ,puis que 
ous Favons delivre delatyrannie aux adepens de 
nos biens , ae noſtre repos , de noſtre ſang , & dela 
vie de nos parens & de nos amy. Preſentement 
rien ne nous eſt impoſſible; nous wavons rien 4 
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eraindre que noſtre trap grande moderation , qu# 
noſtre propre crainte, & qu une hoxteuſe ldobete'; 
Pou nentreprenarez , vous ne ferez rien, quee ie 
wnentreprenne & que-1e ne faſie avec vous, Crome 
wel vous en donae ſa paroles, c oft Cromvel qui ſe 
met 4 voſtre t:fte, &* qui ſe conſarre 4 voſtre 
glotre , C eſt enfin voſtre Cronvel qus vent Vivre 
& monrir avec vous, ft vous voulex ſnivre ſes 

eonſetl; © prnir vorennemis Allons done y Meſa 
feenrs, marchons de ce pas , porr ſarprenare ces 

laſches ingrats , avant que la trahiſon & le temps 

tes ravijſent 4 noſtre inſte vangeance. 


LIE. 


Ces paroles furent ſemblables a un furien 
orage, qui ſouleve les flots de la mer contre 
les falaiſesqut la bornent , & quiravagetoute 
la campagne par P1mpetuofite des vents quile 
forment, & des torrens qui renverſenttont ce 
quls rencontrent. Ainfi, tousles eſprits emeus 
par mon diſcours fe ſouleverent contre le Par« 
{ement, qui les avoit juſques alors maintenvs 
dans tes Timites de leur devoix, & contre les 
F.ourgeos de Londres, qu'ils priverent de leur 
liberte, & a*une grande partiede leurs biens: 
Czr ie-marchay au meſme temps a lateſte des 
troupcs,quieſtgjent emportees d'uncturic ex- 
traordinaitrez 
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traordingire ; . *occupai la Ville comme ua 
ennemi viorieux 3 4c diſpoſai dans tous Tef 

uartiers de puiſlans corps de garde 5 it re- 
aifs en mon obciflance la Tour, ou ic mis 
un nouveau Gouverneur ; & fans donner le 
loifir av Parlement de recucillir ſes eſprits nz 
de prendre ſes mefures dans un changement fi 
peu attendu, ic me tranſportai dans les Cham- 
bres accompagne de cinq cens tant Officiers 
de Parmee que d'autres gens choifis & fidelles; 
ſentral avec trois ſeulement , le reſte tenant 
Jes portes afſicgces ; ic traittai ces Meſheurs 
de fripons, de marauts, de coquins, d'ingrats, 
de Zches, de traiſtrg; ic les chargeai de.cent 
2urres injures, & ie les chaſſai enfin tous de 
Vveſtminſter, $eſtimant beureux & traitteZ 
favorablement, den'eſtre pas egorgez comme 
des vitimes publiques , & d'avoir la liberte_ 
de ſeretirer en leurs maiſons. Le. bon- homme 
Fairfax reconnut bien que ie Pavois jone , & 
ſans ofer me reprocher mes trahjſons il prit 1a 
route, que Ja crainte de mes armes, & ledefir 
de ſauver fa vie Iu preſenterent. Ce coup 
bardi & heureux ſoumit tout-3. fait Londres 
amon empire , & lafrayeur fur ſi univeſclle, 
que tous Sentre-regardoicnt ſans exprimer 
leurs ſentimens que par le mouvement timyide 
& incertain des yeux , & par des ſoupusz ti 
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ravoient pas la liberte d'eclatter , de crainte 
&allumer davantage le feu de ma colere, & 
dexpoler la V ulle. au pillage. Incontineng 
apres les congratulations que je fisa mes gens 
dune f1 genereuſe vangeance, ie les menai 3 
Vvitha!l ; jy ctablis des gardes a pied & 4 
cheval; ie choifisce Palais royal pour ma de- 
meure ordinaire, & des lors ie commangay a 
donner mes ordres comme le Souverain d'An- 
Sleterre. Pour cet cffet ie demandai au Maire 
& aux Echevins de la Ville, de venir 4 
V vithall ; ie leur faits un diſcours eſtudie ſur 
la Providence divine qui change pour des 
raiſons inconnues mais % 3ST , la poſlcfſion 
& le gouvernement des Empires; je montre 
par quelquesexemplcs rirez de la divine Ecti- 
ure, que Dieu choiftt certains hommes, pour 
les ſabſtituer en la place de ceux qui abuſent 
de leur ſouveraine puiſlance; que dans le 
prieres que ic luiavois ſouvent offert afin de 
connoiſtre ſa volonte la deſſus, il n'avoit de- 
clare diſtintement qu'il me deſtinoit a la 
conduite de ſon peuple; qu'il en avoit leve 
miraculeuſement les obſtacies; que ie croyois 
eſtre oblige en conſcience de ſouſcrire cet Are 
reſt du Ciel; & quainſi, foumettant mes C« 

ulesa cefardeau quoi que tres-peſant, jets 
trois” dans Pexercice de cette divine Coms 
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miſſion, par lenr enjoindre quiils mappors 
callent le lendewain cent mille livres, afin de 

ayer Parmee, & dc racheter le pings de la 
Ville, que ie ne pouvois empeſcher que de 
cettemaniere, Je donnay cet ordre , tres-dur 
ades gens libres& orgueilleux comme le ſont 
les Bourgeois de Londres, afin de les abbatre 
tout Pun coup pendant que la conſternation 
publique les renoir dans PiaQtion & Pim 
puiſſance de reſiſter , & pour ſatisfaire les trou- 
pes ou par une belle recompenſe ou par la lis 
cence de depouiller Ila Bourgeoifie de fes 
richeſles, ft Pon me rufuſoit cette ſumme: 
Maiselle me fut delivree (felon mes ordres, & 
acheva enfin la conqueſte, que javois heu= 
reuſement conduitea ce terme , de lamitic & 


de Pobciſlance des Officiers & des Soldats, 
LIIT, 


Il ne me reſtoit que le Peuple a gagner. 
omme la ſaperſtition le perſuade mieux que 
la raifon , ie me fſcrvis dun artifice, que le 
om d'Olivicr que ie portois, preſenta for= 
uitement a mon imagination, Je fis faire 
ecrerement des fueilles, des fleurs & des fruits 
tificiels d'Olivier , & ic les fis attacher pen= 


Fant la nuita un pitit arbre quieſtoit dans le 
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Parc fle Vvithall. Le lendemain celui quif £;;... 
avolt prepare cerre illuſion, feignitungrandF 1. 
Etonnement , de voir dans une faifon, qui 1; 
avoit enſeveli toute la Nature ſous la PV ne | 
de ſes glaces, vn arbre couvert des plus florif. oletet 
ſantes richeſſes da Printemps & de PEſte, [ qu'il: 
ſema promptement parmi le vulgairele bruit prime 
de cetre merveille : mais pour empeſcher quty yoir r 
Yon n'en decouvriſt le menſonge, 11 y my re p 
desGardes detelle forte, qu'on n'en pouvot y..q. 
approcher plus de trente ou quarente pas; ſouſh ,.,,... 
pretexte neanmoins de conferver ce preticurſſ',1;,,.. 
ogvrage du Ciel, pour me donner le conteneſ.c,. . 
tement, difoit-on, dele confiderer , & deluifſ',,.... | 
donner une admiration ,que les plus fortseb} ; 1... 
prits ne [uj ofojent refuſer. Mais lors que, dence. 
ſclon mes meſures, on men vint rappertay 11;_..- 
la nouvelle, ie dis en. preſence de toute my (ne 
Cour, qui eſtoit deja groſle, que 1c n eſtoy javois 
homme a donner dans la ſuperſtition 3 qu}... c. 

K ne voulois point Papprouver par mes apy necefſ, 
plaudiſſemens ; & que pour en areſter le coury 4. c.. 1 
3e commandois qu'on coupaſt promptemen3;, 
cctatbre, & qu'on le fit brfler. Ce qui Yui avc 
execute le ſoir fi difcretement, que nul n'apF1, tyrat 
percent 1a fourbe. Au contraire le PeuplFe..”. . 
eftant fort perſuade de ce pretendu prodige peine 3 
Yecacillit les cendres & les conferva, coming * © 
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undepoſt des divins conſeils, Car mes Emiſe 
faices avoient public dans toutes' les 
pagnics de Londres , que le Ciel fe declaroig 
manifeſtement en ma faveur 3 Quy/il pacloit 
une langage muet pour commander a PA ne. 
pleterre derecevoir avec foumiſſion PEmpire 
qu'il me conftoit; Quil avoit choift pour $Fex= 
primer a nos yeux un Olivier, parce quiilm'a- 
voit marque en mon baptefmede ce nomaſlez 
rare parmiles hommes; Qu'il prefidoit parla 
verdeur des fucilles 1a vigueur de mon gou= 
vernement; par les fleurs la douceur ; par les 
olives Lutilite , & Pabondance de toutes cho- 
ſes ; Que jamais "Angleterre & ſingulicre- 
ment Londres, n'avoient eſte fi heureux & fi 
riches qu'ils ſcroient par les effetsde ma pru- 
dence, & de ma gencrofite, & de cette ap« 
plication continuelle aux affaires, que ie ferois 
fans doute eclater dans mon regne , comme 
javois fait juſqu'a cette heure, 'De forte que 


J tous ſcroient afſcuremenr rebelle au Ciel, & 


neceſſairement expoſez a Pinflexible rigueur 
de ſes chaſtimens, $ils ne SYabagdonnoient de 
bonne foy a la ſouveraine conduite de celus 
qui avoit eleye ſur leurs teſtes par Iaruine de 
la tyranmie. Ces ſuperſtiticuſes impreſſions 
firent un f< bel effer , que ie n'cus point de 
pcine 2 en Etablir toyt=a-fait la creance Par 
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mes diſcours pieux & concet$en termesfacrez 
des ſaints Livtes: qui eſtoient d-autant moins. 
ſuſpe&s de degoiſement ; que Pavois paru plus 
EloignEde la deference, quele vulgairedons 
"Noit ace fameux arbre, 


TIV. 


Apres avoir ainſi duppe les Eſprits, ie vou= 
lus les confirmer par des reglemens populaires, 
Fen;fts ſans delat les plus prudens & les plus 
% ntiles du monde, pour donner de Peclat & de 
la ferveura la Religion, dela police & du bel 
ordre a la Ville, & de Paccroiflement au com= 
merce, Ces nouveaurez plurent infiniment 
avx Grands & aux Petits, & me convain- 
quirent de cette celebre Maxime : Que Jes 
hommes fe rendent neceflairement, quand on 
les prend par les intereſts de leur Religion & 
de leur fortune. 11 eftoit pourtant de la der- 
niere neceſſite de les preoccuper de cette pen= 
ſce icy : Que ie ne voulois pas porter feul le 
Sceptre, maisque jen partegerois volontiers 
la gloire & la puiſlance avec un Parlement, 
qui conſerveroit !a forme & les droits de la 
Republique. Voila poarquoi 12 le reftablis: 
mais 1e ne tecus que mes Creatures dans les 


deax Chambres, afinque leur obciflance far. 
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21 ſoumife » que mes commandemens, ſas 
roient abſolus. -JPen fs Pouverture comme 
les Rois avorent accontume de la faire, avec 
cette difference, que ic parlai moi-mcme ſans 
occuper la langue dun Chancelier , & que 
mes Gardes groflis de nouvelles troupes tee 
noient V veſtminſter afſiege, Je les fagonnai 
{i heureuſement, durant cinq ou fix ſeances, 
aux idees & aux loix de mon nouvean gouver= 
nement, quils Papprouveroient avec autant 
de louanges, qu'ils blaſmerent avec exces 
celui de leurs Rois legitimes. C'eſt ainfiquele 
preſent a quelquefois Vavantage ſur le paſle, 
qui ne merite fouvent neanmoais que des ap= 
plaudiſſemensau lien de blaſme, C'eſt auſſi de 
cette fagon que ſans avoir la Majeſte du cara. 
ftere ni du nom, ie commengai a faire la 
Charge deRoi, & a m'eſtablir dans la Souve= 
rainete ſans monter fur le throne des Princes, 
Les Villes memes des Provinces tendirent les 
bras aux fersque ie leur preſentai, & pas une 
n'oſa S'oppoſer a la reception de mes ordres., 
de peur de tomber dans-ma diſgrace & entrs 
ls mains des Executeurs de ma vangeance. 
LV. 

Lors que a fortune favoriſoit de cette forte 
mon eſtabliſſement, ie ne ſay par quel ca. 
price elle youlut Sen repentir & defaire for 
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"Je Parrt de Charles TT: elle lia les Ecoffoist 
Fes interreſFs- &3 Pachevement des deffeing, 
"qu*il avoir 85jxeffaye, romme j*ai dit ; a faire 
"reuſſif : Elfe lui compoſa nne armee copfi- 
derable : elle hui ouvrit Pemttec en Angleterre: 
elle lutacquit Pamour des Penple , qui ctoient 
"tEmoins'de ſon paſſage par 'teurs Provinces, 
td famoderation dans fa marche, de fon aff. 
bilite dans Paccneit, de fadouceur dans la con- 
verſation avec ſes Sujers, de ha facilire dans1a 
diſt:zbution defes graces, & de routes ſes Emi« 
nentes qualitez dans la condition de Roy, 
Tais de Roi prive de tous ſes Eſftats par la vio- 
lente vfurpation un 10fidele Snjet, Elle leur 
imprima enſuite les femimens dune compat- 
fion fi tendre, ft generevſe & 1 prodigne de 
leurs biens & de leur fang, qu?ils prirent les 
armes a Penvy, pour Þelever fur leurs propres 
cadavres, $1ls en eftoir beſoin, juſqu* a fon 
T hrone. Cette nouvelle me donna une at 
larme affez chaude : mais ſga: hant que la vis 
eſſe ponrroit opprimer ces troupes neuves, 
avant que tx vieiles les puffent 1oindre © je 
les rencontra1 dans leslimites du Rovaume, je 
Tes forgat a recevoir la bataille, qui furlongue 
& vigourcuſe : j'obligeai enfin la fortune a fo! 
'feconcilier avec: moi, &-a awe donnee 4a vis 
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Roire conſtante. Charles IL trouva £ ſeu- 
rctedans la plus henrenſe faite du:monde ; il 

{fa au travers de mes foldats comme $11 euv 
eſte inviſible : je.le fis pourſuivre ; je le fis 
chercher avec des ſoins infatigables6& jour & 
nuit, & par terre & ſur les ports de mer , ou je 
croiois apparamment qu'il Feſtoit cache, afin 
de paſſer en France ou. en Flandres. Mais la 
merveilleuſe conduite de quelques Scigneurs 
qui ne Pabandonnerent point, le garantit de 
mes mains & de celles d'un Bourreau. Une 
Dame Catholique Romaine le mit a cheval , 
elle eſtoit en croupe derriere lut, & ayant ren= 
contre des Soldats, elle lui donna un coup de 
poing ſur le dos, Pappellant grosLourdaut, 
& incapable: de conduire une Beſte, Cette 
prudente incivilite & cect outrage obligeant 
jetterent de la poudre aux yeux de mes Gens, 
qui ne ſongerent pas en ſuite ale confiderer 
avec attention. Peu gen fallat neanmoins 
qu'il ne fur reconnu par un Compagnon Ge 
Marechal. Charles faiſoit ferrerle cheval de 
fa pretendue Maitrefle, & ce maiſtre valet, 
qui Paveit autrefois vey , Vayant regarde fixc- 
ment, lui dit : Aﬀeurement vouseſtes.le Roz, 
k vousconnois fort bien, Ileſt vrai, dit Char- 
tes, que tu me connois bien, mais al n'eſt pas 


yerRable que je-ſyis le Roi; Mais repart Ie 
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Marcchal, oneſt-ce donc que jevous 2y veu3 
Et ou eſtece ,/replique Charles, que tu as dee 
meure? En pluſicurs endroits, dit le Marechal 
& principalement a Yorcs , lors que le-feu 
Roi y eſtoit avec les Princes ſes Enfans: car 
je fuivois la Cour, pour faire fortune chez 
quelque Grand : Mais, ma foy , les troubles 
renverſerent mes efperances. Ah ! cher Ca- 
marade, je ſuis ravide te voir, ajoute Charles 
en Pembraſſant ! Ah ! re ſouviens-tu- bien 
encore de nos debauchcs ? Bon Dieu ! que 
nous beuvions de bon Vina VEpee royalle! 
Nousnous y ſommes ſouvent enyvrez. Par- 
bleu , iemen ſouviens fort bien, dit le Com- 
pagnon, Mais quavez-vous done fait depuis 
ce temps-la? & ou eſtes-vous maintenant? 
en quelle condition ? Et que diable ſgay-je, 
dit Charles; jeftoisen pallc de faire une aflez 
bonne fortune, mais ces diables de guerres 
m'ont ruine; la peſte eroufte ces gens-la qui 
Pont faitez ils m'ont fait grand tort: preſene 
tement je ſers une femme la plus terrible du 
monde; elle ne me donne point de repos: elle 
crie continuellement ; elle va me dire mille 
injures , parce qce je demeurent icy tropJong= 
temps. C'eſt pourquoi ic te prie, mon cher, 
Þachever bienpromptement. Tien , voilace 
qu'elle a donne pour. te payer. O \parma 
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foy , conclut enfin le Marechal, G:©etoit ves 
tre cheval ,je neprendrojsrien, & je contenu 
terois bien mon Maiſtre : Cela n'empeſchera 
pas quenous n'allions boire pinte dans ce Ca 
baret. que vous voyez. O! verty-bleu, dir 
Charles, je raigarde ma diableſſede femme 
me mangeroit tout vif. Adiecu, adieu » j'eſpe- 
re que nous nous reverrons plus a loifir, & que 
nous boirons du meilleur, & tout noſtre ſaoul. 
Adicu donc, dit le Marechal, juſqu'a la pre= 
miere entre= Veue. 


LVLI. 
Quelque afſeurance que Charles fit paroitre 


dans cette ctrange avanture, il monta promp* 
tementa cheval, & $enfuit a toutes jambes. 
Pendant ce temps-la les Seigneurs de ſa ſuitte 
eſtoient alles ſur les bords de 1a Tamiſe, pour 
trouver un Matelot qui vouluſt :le pafler cn 
Flandreou en France. Ils $accorderent enſin 
avec un Catholique Romain, qui crut bien 
qu'ils vouloient ſanver le Roi, & quieut aflez 
de fidelite pour ſon Prince & aflez de courage 
pour expoſer ſa vic afin de la lui conſerver:. 
Car Pavois defendu ſous peine du dernier 
ſapplice a toute ſorrede gens, de tranſporter 


qu1que ce put eltre hors da Royaume. Cette 


teſquels Charles ſe cachachez un Payſant Ca- 
tholique Romain. Durantle jour, 1l ſetenoit 
dans une foreſt prochaine ; ſur un. cheſne fort 
couvert de branches & de feuilles: la nuit , a 
alloit chez ſon hoſte pour y prendre quelque 
nourriture, & puis, il ſe retiroit dans fa Cache 
& parce que le ſommeil Paccabloit , {car it 
n'ofoit le prendre ailleurs, quoi qu'il en fut 
extremement incommode ) un de ſes gens 
montoit ſur Parbre & le tenoit ſur ſes genoux, 
tandisque ce doux medecin de nos maux don= 
noit quelque relachement a ſon eſprit , & a ſes 
continuelles inquietudes. Les choſes eſtant 
dans leur maturite, il arrive au lieu afſigne 
parmi cent hazards quile mirent preſqu'entre 
les mains des Partys de ma Cavalleric : il entre 
dans vne petite Barque, quieſtoit moins vi- 
fible & moins ſuſpete qu'un grand Baſtj. 
ment, Le Mailtre du Vaiſſcau voulant Pho- 
norer renouvella ſes craintes. Car Payant 
enviſage & le rencontrant ſcul avec les ftens 
dans la Chibre, il ſe jettaa genoux a ſes pieds 
& lereconnaut pour ſon Roi; Charles gen dE 
fendit afſez bien : maisle fidelle Catholique 
lo! ayant fair mille proteſtations, qu'il eſtoit 
preſt de mourir pour ſon ſervice , & quit lui 
garderoit une foy-inviolabie zl tixa ſon ayeuy 


Te _. 
i#Fzire confuraa:denx ou trois jaurs, peudant 


ſans donner meanmond Xs DomMtiques ni 
a ſes Matelots Ie mommdre-fajer de penerrer 
dans ce ſecret important. Le paſſage apres 
tout fur fi fortane,, quis arrivererit heureue 
ſement en France. | 
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Un bon=hear fi acheve de routes les partics 
quipouvoient flatter mon ambition, me per» 
ſuada qu'il eſtoit temps de couronner mafore 
tune, & de1ui donner le Trone & le Sceptre, 
qu*clleavoit enlevez aux deux Charles, Mais 
Parce que 1e voulois les recevoir comme par 
condeſcendance aux inclinations de la Repu= 
blique, & non pas lesprendre par force; Je 
diſpoſai mes Confidens & mes Penfionnairesa 
perſuader ce grand deſſcin aux deux Cham= 
bres, afin quelles m'offriſſent de 1a part des 
Eſtats du Royaume cet hotneur ſupreme, 
comme la rEcompenſe de mes travaux , & des 
ſignalez ſervices, que ie Ini ayoistendus juſ- 
ques a cette heure, & que ie ſcroisen pouvoir 
de lui rendre de }a-en-avant d'une maniere 
plus avanitageuſe a PENtat, Mes gensreuſ- 
fiſſent;le Parlement m'envoye a V vithall fes 
Deputez; Is me font un- panegyrique come 
modea mon ambition infinie ; is m'offrcar 
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enfin la Digniterayale avec toutes ſes prers- 
gatives, Comme j avois concerte ma diffi 
mulation afin de leur impofer felon ma cou. 
rume, jefeignis dabord d'eſtre extremement 
ſurpris z ie repons en termes propresa donner 
des fortes impreſſions de ma modeſtie , & ie 
conclus que fi les Eftats .jugerotent qu'il eſtoir 
de Ia derniere necefſite, que fans avoir nul 
ecard a ma foiblefſe, ie me ſoumifle a leur 
demende pour le bien public, ic ne contre« 
dirois jamais leur volonte ; Que neanmoins 
Paſtaire eſtant d'une grande conſequence, 
ie les priois de m'accorder un jour , pour con= 
ſulter Dieu la-deſſiis, & pouren obtenir par 
tes prieres que ie 1ui ferois, les lumieres qui 
devoient nveclairer & me conduire dans un (1 
dangereux paſlage, tel qu*eſtoit celui de 1a 
vie particuhere a la Condition royalle. Ils ft. 
rent Jenr rapport aux Chambres, qui furent 
tres- ſatisfaitesde ma reponſe, la plus grande 
partie s'imaginant que ma fraude eſtoir un rare 
exemple de fincerits, de moderation dans le 
beau poſte queietenois, depiete envers Dieu, 
& amour pour la Partie. Mais la verite eſt, 
que ie voulois preſſentir les inclinations de 
PArmce, qui m'eſtoit ſuſpeRe ence change- 
ment; parce que ie lui avois inſpire une fu- 
rieuſe haine contre la Monarchie & la Dig« 
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nitE royalle. Jappelle donc Lambert 1'qut 
ren avois commis le commandement general z 
ic lui faits mille amitiez , & mille proteſtations 
de ſuivre en toutes choſes ſes ſages & ſes fine 
ceres av3s ; ie Jut jure avec des ſermens repetez 
pluGeurs fois, qu'il eſt Punique en qui Yaye 
confiance, & ie lefaits Larbitre & le d:ſpen= 
fateur de ma bonne on de mga mavuvaiſe for. 
tune, Apres que ces flatteries m*curent ous 
vert le fond de ſon ame pour en exprimer les 
plus ſecrets ſentimens , ic Iu1 expoſai Pattaire , 
& le conjurai par toute noſtre amitic de me 
parler franchement : parce que ie voulois don 
nera ma fortune le caratere & lestermesqu'1l 
me preſcriroit, Ma diſmulation le ſurprit fi 
bien , qu'il ne put $empeſchier de me dire de 
bonne foy : Que te ne devois pas acceprer la 
Couronne roy alle: i] nven apporta pluficurs 
raſ{ons;, que 1e recens avec une joyYeaPparente: 
mais parce qu'il ne me decouvroit pas ce que 
ie cherchois uniquement, ic luidemanday ce 
que PAarmce cn diroit : Ah! dit-il bruſque- 
ment, j/amais  Armce n'y confentira , & fa 
revoire ſeroit tres=certaine. Sans appuyer 
ples lomg-temps ſur ce point, queie nefaiſois 
pas ſemblant de vouloir apprendre , ic Ji pro 
teltai parmi des nouvelles preuves de mon a- 
mitic que Yacquieſcois a la force de fcs raie 
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formemeris; & qu'il pouvoit de 1a-en-avant 
Fattribuer la gloiredavoir oſtea PAngleterre 
Je Roi queelle vouloit prendre. Pajoutai a ce 
compliment, de belles ations de graces, & 
une forte priere de me garder inviolablement 
le ſecret: 11 me le promit, & ic Pembraſſai plu- 
feurs fois avant que lequitter, faiſanr eclatter 
ſur mon viſage & dans mes yeux, la plus 
grande joye & le plus ſolide contentement du 
monde : quoi que eullec dans le coear un fu- 
rieux chagrin, de ne pouvoir monter ſurle 
throne,que Peffuſion de tant de ſang&cla come 
miſſion de tantde crimes m'avoient prepare, 
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Le lendemain, ic fis un long diſcours aux 
deux Chambres: ic le commanca! par lesre« 
mercier des marques effe&ives de leur eſtime 
& de leur amitie: 1c levr repreſentai enſuite 
que rayant rapporte lefruit de mes travaus 
qua leur gloire & qu'au bien de la Repu» 
blique, ie ne pouvois mereſoudre a prendre 
nn Sceptre, dont les coups avoient «ſte jufs 
qu'a VextinRion du dernier T yran, inſup- 
portables a PAngleterre : Que 1c ne dcfirois 
que Phonneurde leur plaire , & de fervir ma 


Parcie,afind'y eſtablir une-conſtante felicits 
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> 
aux depeng de mon TR & meſime 811 eſtoix,, 
neceſſaire, de ma propre vie; Que jeles priois: 
de voir qudl pourroit eſte le meilleur & le. 
& | plus juſte gouyernement, auquel je me con» 
nt || formeroig ſong reſerve, lors que autos appris 
as Ekkurs inclinations, A pres les civilitez, ordie 
er || naires, je we retirai pour leur lailſer la liberts 
us Ede deliberer. Mais comme Vheure de finir la 
du £ ſceance les preſſor, on remit Vaffaire au lens 
us £ demain. J*avois inſtruit cependant mes Emiſe 
le Bfaires de mes defſeing: Ils les expoſerent come 
ne f me leurs avis particuliers, avec tant de force & 
re, Ede bon - heur , que les Seigneurs & les Come 
munes me preſenterent par de nouveaux Dee 
putez la qualite & la puiſlance de ProteReur 
dela Republique d*Angleterre, avec la mel. 
ux five autorite que Je Duc de Sommerſet Oncle 
res Bd Edoward V I. & les autres Tuteurs des Roig. 
me Emineurs, Pavoicns cſtc autrefois, & avvicnr 
tte Feouverne le Royaume. Ce furt-la le biaisque 
aux ſe pris, pour avoir Ia Souvrainete Royalle, 
pu- Wans encourir par Papparence inutile des noms 
dre Fa haine du Public & de PArmee: & que icfis 
juſe bopoſer ſecretement aux Chambres , afin 
Veſtre reveſtu de cet honneur, Er en effet jo 
'acceptat, quoi qu'avec un peu de fagon , que 
bien-{eance & la madeſtie empruntees de la 


olitiqus que j'ajuſteis @ V<ſprit dy vulgaire, 
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mobligerent de faire pour cacher ma feinte & 


Pexcez de mon ambition. Le Parlement re 
ceut ma reponſe, & me renditſes ations de 
graces avec bien de la joye: car il n'oſolt en 
vſer autrement de peur dallumer les feux 
une cractle vengence, Je fus couronne cn« 
fin & inveſti de la Puiſſance Souvraine avec 
les ceremonies, qu'on avoit accolitume de 
garder dans le couronnement des Rois, Toas 
les Corps me preſterent enſuite le ſerment or- 
dinaire de fidelite : & quoi que jaimafle mi. 
enx la Majeſte que PAlteſle, je me contentai 
de celle-cy , que je nerendis pas moins redou« 
table que celle-la Pavoit eſte dans nos Mo. 
narques, Pacheyai la journee par un remer= 
ciment aux Eſtars, & par des promeſles mag- 
nifiques & populaires; qui firent gouter A une 
grande foule de gensque la curiofite avoit at. 
tires, la doneevr dane joye ſenſible , & d'une 
forte eſperance d'eſtre heureux pendant mon 


regne. 
| LIX. 
Les Ambaſſadeurs des Couronnes & les 
Envoyez des Eſtats & des Republiques na- 
voient ofe juſqu? a ce temps-la me recone 
noitre. Mais ils jugerent qu'il n'eſtoit plus de 
teur intereſt n+. de levr honneur de differer 
Savantagea le faire, Celui d'Eſpagne (e pre» 
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ſenta le premier, afin de m*engager lus uifts 
ment dans le Parti de fon Maiſtre contre la 
France, qui. augmentoit inceflammene "ſes 
conqueſtes,. Je ne voulus pas nearmoins lay 
donner une audiance publique, parce que je 
ſouhaitois que PAmbaſladeur du Ror tres» 
Chreſtien , quicſtoit viRorieyx des armes Ef- 
pagnoles, donnat le premier cet evempleaux 
autres Princes; qui ne feroient enſunte nulle 
difficulte de ſuivre le plus grand Monarque de 
PEurope. Comme mes forces balangoient 
cellesde ces deux grandes Monarchies, Pune 
& Pautre defirant gen prevaloir, jc receus 
dans les Audiances publiques les complimens 
de felicitation, que Pon fait aux nouveaux 
R ors legitimes. Chacun des Seignews au Pais 
& des Eſtrangers s* fforgoit par ſes ſoumiſſions 
& es fQlatrerics, de $'infinuer en mes bonnes 
graces, & jamais homme ne $eſt veu plusbril. 
lant que je le fus, de toute la gloire & de tou 
tes les marques imaginables d'une ilIluſtre re< 
putation. Les Flottes que je mis aufſi«toſt en 
mcr, porterent la terreur de mon Nom dans. 
les quatre Partie du Monde, & Ccſtoit aflez 
pour-me fairerendre une prompte obriſlance, 
Cenvorer uns J= 18 Veux, avec un, 
Cromver, au defſous ; rant ma puiffance 
eſtoit redoutee. Ce qui toutefois ne PUt £103 
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pefcher les Anglois aoafpier ſouvent cong 
tremavie, ſoit que la jaloufic des Grards af.. 
pirat 3 ma. Souvrainac, on que la duretede 

10N regne les indyifit a etovfferma tyrannie, 
Mais ma_ Politique, qui neſtoit pas moins li. 
berale que prevoyante, envelepoit Ics Con 
jurez dans les pieges qu'ils me tendoient, ſans 
gappercevoir de mes fubtiles artifices, J*avois 
plufieurs Penfioneaires dans les Provinces & 
dans les Villes, ils frequentoient toute forte 
de Compagnies: ils peſtoient Fabord contre 
mon gouvernement ; & Fils cftaient bien» 
venus, ils ſe declaroient comme des furieux 
contre moy, feignant den avoir eſte mal. 
traittez, & racontant des hiſtoires , que I'im- 
poſture parece des couleurs de la verite, & ſou- 
tenue de circonſtances vrai-ſemblables , avoit 
compoſces. Ces converſations ſeditieuſcs fai- 
foicgt enfin naiſtre des conſpirations, a qui 
les Aurcurs donnoicant de tres- belles meſures: 
wais lors qu'elles cftoicnt preſtes a eclore, ic 
faiſois prendre tous les Conjurez & mes Emiſe 
fairesmeſmes, que je renvoiois quelque temps 
apres, comme $ils ſe fuffent juſtifiez de Pace 
cuſation; & aiph mes ennemis ont eſte toul= 
jours la proye de ma vengence. Neanmoins 
come lecrime & !a creaute ſont indiſpenſa- 
blement timides, is. me defiois os tous ccux 


1 
qH niapprochoient , & j*avois de ha peinel 
trouver de la ſcurete & du repos dans mon 
Palais & parmi mes Domeſtiques, quieſtoient 
comme ic me Pimaginois , mes plus dangereux 
ennemis, Cette crucHe frayeur me rendoit 
ſuſpe&es les Chambres , ou Von avoit quelque 
acces : Ceſt pourquoi j*en changeois chaque 
nuit, quoi que je fifle ſemblant de couc 
dans le meſme lieu ; & 1c me- cachois ſecrete 
tement dans quelque cabinet ccartc, ou un lit 
de camp recevoit mon corps, pendant que 
mon efſprit couroit tout le Monde, & cher- 
choit les moyens de le troubler , pour aſſouvir 
mon inſatiable ambition, * 

LX. 

Les ſucces favorifoient fi fidelement mes 
travaux, que le Roi Catholique crut quela 
fortune , qui $cftoit donnee toute a la France, 
ſe declareroit pour lui dansla decadencede ſes 
Eftats, && ie voulois relever par 1a jon&tion de 
mes armes, fes efperances abbatu's detant de 
pertes conſiderables, Tl conſentit a roures les 
conditions que ic lui propoſai, ſans m'obliger 
meſmea Jaifler libre Pexercice de la Religion 
Catholique dans les Places qu'al ſoumetrtoit2 
mon obeiflance. Le Gouverneue de Dons 
querque figna le Triitte , en arrendant ba ra» 
tification d'Eſpagne, Mais ; FO que 
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Pavois plus 3 craindre = a eſperer de la France 
" vailine puiſlante & vioricuſe, fi elle eſtoit 
ou contre ou pour moy. : ie donnai lieu 2 
PAmbaſſadeur Frangois de penetrer dans Ie 
ſecret de noſtre negnrtiation, afin quen ayant 
informe ſon Maiſire 111i faſt naiſtreledeſir 
deprendre la place de PEſpagnol , & de m'ac=- 
corder les m*mes conditions. Mon deflein 
reuſfir, mais ic foes force de conſcrver en (ali- 
berte la Religion Romaine dans les Villes que 
j occuperois. Er en effect , Donquerque eſt 
temoin de la fidelite de ma parole. Ce Traitte 
deplut neanmoins a Rome, juſqu*a-ce que le 
Roi tres-Chretien ett envoye Poriginal de 
I'Efpagnol, ou Pon vit qu'il avoit eſte plug 
amateur de la Foy Catholique , que ceux qui 
le blamoient , & qu'il navoit ſuivi que les mE- 
mes articles, horſmis qu"3] avoir micux pour- 
veu a. la feurete de ſaReligion. Cette incon= 
teſtable juſtification repouſla toures les invee- 
Atves furles Autcurs,& acquit au Roi Peſtime 
& les lonanges de tout le monde. Miis quoi 
que ces merveilleux avantages rempliſſent 
preſque toute Petendue de mon amhirinn , & 
ſurpaſſaſſent 1a hanteur de mes efperances ; 
wes inquietudes eſtojent toyrefois plus aigres 
oor me tourmenter, que mon contentement 
®cltoir doux pour me fatifaire. Pavois mis 
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fur PAngleterre de grands Impoſts Pavois 
vendu les plus riches meubles des Roys qui 
m'avoient precede, javois fait raſey juſques 
dans les fondemens pluſteurs Maiſons royalles 
& quelques- unes des grands Scignears du 
Royaume, & javois fait argent des matc= 
reaux. Javois recueilly des ſommes prodi- 
vieuſes de la couverture de plomb du vaſte 
Temple de Saint Paul a- Londres, de la de- 
pouille de pluſters autres Egliſes, & de Vin- 
comparable Croix de Bronze, que Plilteſic 
meme avoit conſervee depuis un fiecle dans la 
Place de Cheap-fide, comme un chef-d'ceuvre 
dePArt,& dela Piete de nos Anceſtres. 
recevols beaucoup d'argent de toutes pad 
& des Heretiques meſmes errangers , dor 
jeſtois le ProteCeur general, & tout=a-la fois 
lePenfionnaire. Et apres tout , ie ne pouvois 
plus fournir a Pexceſſhve depenſe que jeſtois 
contraint de faire, Dyaillevrs, les dettes que 
ie contratois $augmentoient infiniment : 
Mes Sujets ne pouvoient ſouffrir ma tyranmie, 
que ie ne maintenois qua force dargent, de 
troupes. & de penſions, Ainft, ie voyoisun 
precipice qu1 ſe creuſoit peu a peu ſous mes 
picds, & qui devoit enſevelir bien=toſt dang 
le fond des abymes ma fortune, ma reputatiofi 
& ma gloire, Mesreifonnemens , non! imagim 
Uooelenn Dt 
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tation , ma crainte is prefent & de Pavenir 

rofiſſcient horriblement mes continuelles 
Eur , & acheverent Pepuiſement , que les 
grandes fatigues demies longoes veilles & de 
tha forte application aus affaires, avoient 
commence, De: forte que je tombai dans les 
Iargaeurs & dans les chagrins du monde les 
plus ennuyeux. Neanmoins. /cuſle pt peut 
eſtre/m'en affranchir par le ſecours des Uni- 
verftez d'Oxford & de Cambrige, dont ic 
voth6is prendre tous les biens, & des remedes 
que Batteovs mon premier Medecin m'avoir 
preparez, i la mort afſez ſoudaine de ma fille 
que Paimois paſſhonnement , ne m'eut accable 
fous le poids d'une invincible melancolie. 
Dans cette effroyable extremite, ie ne trouval 
au fond de mon cur que des regrets incom- 
prehenſ1bles, que des terreurs continuelles, 
que des deſcſpoirs, que dela furie, qu un cn» 
fer de Diables ; tant mes peines eſtojent 
cruelles. Le defir pourtant de vivre me poſ- 
ſedoit rout entier, & quoique les Medecins 
euſſ:nt prononce contre ma vie, ie voulns ef- 
perer la vie, ou aut moins douter de ma mort, 
& confequeminent oourvoir au furur par ane 
fourbe, que ma fauſſe piete m'inſpira. Car lors 
9u'on m'avertit de me preparer ace paſſage 
que les Mortels redoutent ft fort , ic levarde- 


rf3 
yotemment les yeux au Ciel; jacceptai bieneſa 
lon les apparences cette nouvelle qus; Paſt 
pellai hemenſe & agreable; 7aſſurai la Corti 
pagnie = jeftois preſt a partir quand i plai® 
roit au Ciel de me dclivrer de la priſon de mon 
corps 3 jajoutai pourtant qu*fl faloit avoir 
recours aux prieres, afin de micux connoiſtre 
ſon adorable volonte. Je m'occupai enſuitre 
toute la nuit a chercher les moyens de fourber 
les Grands & le Pevple. Le lendemain mes 
yeux, mon viſage, & ma voix & mesſenti+ 
mens ne-reſpirojzent que Penthouſtaſime & les 
tranſports tout divins : & iedis d'une fagon 
alluree, que Pavois conſults Dieu ſur cſtat 
preſent ou j'etois; qu'il nVavoirt inftruit dife 
tintement de ſes defleins; qu'1! mabbattroit 
juſquaux abbois pour m*homilier, & pour 
me relever puis apres, aux plus etonnantes 
Grandevurs, que les hommes ayent jama's 
conceies z qu'il vouloit fe ſervir de ma con 
duitte, de mon courage & du bon-heur que 
fa Providence avoit he inſeparablement a 
mes entrepriſes, afin que ie faſle entre ſes 
mains Fiaſtrament de ſes plus rares ou vraves; 
& qu'ainſt ie ne payerois de long-temps 2a la 
Naturele rribut , queJa Mort exige des plus 
frers, & des plus heureox Conquerans dy 
monde. Le raifonaement qui me determita 
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4 uſer de cette fourbe, fut celut-cy. Oa je 
mourrai, diſois-je, ou je reviendrai de ma 
maladie; fi je meurs, je nay a craindre que le 
blaſme d'avoir duppE les gens juſqu'a la mort; 
& je m'en moque.'Si j'enreleve, on me prene 
dra pour un Saint qui a des revelations divines 
& pour un veritable Prophet ; on m'eſtimera, 
on mereſpefera, on me craindra davantage, 
on eſperera des choſes admirables, & je ſeray 

lus puiſſant que je ne Vay eſte juſqu? a cette 
\pww'4 Mais en verite, je ne pus dupper la 
mort, elle me yainquit ; Pabandonne la terre, 
ze n'emporte avec moi qu'une infinite de Cri. 
mes horribles, qui ont attire firr mot les fous 
dres dela Juſtice Divine ; & apres rout, me 
voicireſerre dans vos erernelles priſons, grand 
Lucifer, pour eſtre le compagnon des fupplices 
de Ceſar, comme ray clte Pimitateur de ſon 
vſurpation tyrannique, 
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Cromvel, decede d une retention d vrine. 


\ SONNET, 


C3 Ubliant mon devoir & ma condition, «37 
J av fans reſpe@tdu ſang dan illuſtre Pers6ne , 
Enſanglaatd fon Trene, {a Pourpre & fa Couranue, 
Pour aflouvir lardeur de mon ambition. 
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Ft ce fiet artenitar qui tour le monde: tronne, :.. 
Merend un grid exemple, & veutque Fon medGae, 
Un nom plus odieux que celyi d Ixion, 


WF bis 


Mais Phomme n'ayant ſev punir mon inſolence, 
Dicu Sen eſt a lui ſeul referve la vengeance, 
Et par un chatiment que nul netit arteudu: 


*M- ie 


Sa Juſtice adorable, & par tout reconoue, 
Fait qu'une goutte d'eau dans mes flancs tetenue}, 
A vange tour le ſang que j'avois rEpendu. 


LXI. 


Vorre ſort, repart Lucifer, ne vons doit 


pas exprimer le moindre ſentiment de dou- 
leur; vous avez regne long-temps fur la terre, 
& comms autant de deteſtables a&ions, que 
vous avez voulu-en commettre detoures les 
eſpoces & de toutes les fagons poſſibles. Mais 
r#15,0 | que-nous avons bien plus de ſujet de 

us plaindre Þ helas ! nous n'avons concu 
qu"une penſce queune volonte Pun-moment 
& fans effer; & des 1a premiere fois nous de- 
venons ſans reſlource la proye des flames, que 
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jamais PEternite n*eteindra. Ah! dit Crom. 
vel, ne parlons plas de'ce que jay fait ſarl; 
terre; cent qu'an ſonge quigelt diflips lon 
que la mort nya ouvert les yeun, Vrayement 
conmtinne Ceſar, vous ks ouvrez a moi-mcme 
pour rec6tinoiftre aajourd'hai vorte tnerite, 
voltre fortune & vatre gloire. Vous aver 
eſte plus heureux que moy : vos propres cn. 
nemis vous ont fervi pourles detenire, & pour 
dreſfer les marches qui vous ont Cleve ſur h 
trone : & mes amis les plus confidens , 8 fe 
plus redeyables a ma clemence & a ma libera- 
lite, m'ogt perce decent coups de poignardy 
pour tirer de mes veines un ſang, que tes ha 
zards & les caprices de mille combats avoient 
reſpete, Cette infame trahiſon fut recom- 
penſce des applaudiffemens de I'Univers, 
comme la plus juſte punition que les Dieux 
pouvolent prendre da ma tyrannic. May 
voſtre depart du Monde a eſte fi rranquille; 
& vos fanerailles, comme ce Trembleur nou 
a raconte, ſe ſont faitcs ft magnifiquement, 
que les plus impies des Anglois peuvent jute. 
ment prendre une {1 gloricuſe fin pour Vap- 
probation divine de voſtre vie, & pour la 
recompenſe de vos belles ations, Ceſar, re- 
plique un peu braſquement Cromvel, vos 
complimens {ont inutites pour me ſoulager 5 
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| VF: 
Mart: bleu ; n'en parlong plus; ie vous priey 
belas | Yeuſſe micux fair de conqueſter le Ciel 
gue PAngleterre. Ah !ah!yecrie Lucifer, ah 
ne faites 1amais mention de cette conqueſte z 
yousallymez toute ma furze , & YVenrage mille 
foigen un inſtant, avoir perdu cette imcone 
cevable felicite, 11 vaut mieux deliberor des 
moyens de conqueſter PEmpire des Efprits , 
pour Vous couronner en ce monde-icy une 
gloire auſh Eclatrapte, que vous Pavex eſtE 
dans le monde deg Mortels. C'eſt en quay, 
ajolte Cromvel, ie yeux preſentement cone, 
ſumer toutes les forces de mon eſprit, & toute: 
FPerendue de mes. fourbes, & de ma malicieuſe 
Politique. Mais ic ſouhaite conferer auipara- 
vant avec Calvin; on dit ſor la terreque c'eſt: 
un fin Herefiarque, & que cette eſpece dhe 
refie qu/il 2 introduite eſt bien capable de ſure 
prendre les gens, Er en effct » ſes Seftateurs 
font fins & mechants comme le ſont vos Dee 
mons les plus malins ; & ce {ont eux , qui ont 
vrayment broville PA ogleterre & roine les 
affair.s de Charles premier, que Yay fait par 
leurs ſecours le dernier denos Monarques, Ic 
neVay pas veu neanmoing paymi' les autres 
Herefiarques; ow eft-il? 2«t-Ml yn appartemer 
ſcpart du commundges Hactiques? Ouy cer- 
Ks, dit Lucifer 3 Cay cbs capwajni dels mats 
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tre 4 part, il duppoir les avtres; 8 ne'faiſoit 

e les brouiller & queſe battre furieuſement 
avec Luther , qui ſeplaignoit ſans ceſle de ſon 
mſotence & dc ſon ingratitude; parce qu'il ne 


tuirendoir pas le reſpe& qui eſtoit du a ce grog 
Allemand le premier Reformareur, ſclon lui, 
de la Religion, Jay donc enferme ce Maiſtre 
Jean dansle fond du Puys de Pabyme, dont 
vousavez vuy parlera nos Miniftres en leurs 
Preſches ; jI montera icy en un moment, on 
te va querir : tenez, le voila: Concertez bien 
vos defleings, ie vous laifſe enſemble pour y 
travailler avec les plus habiles de ſon Party, 
LXII, 

Auffi- rot Calvin paroiſt en cette figure: 
i! avot le viſage pile, les yeux enfoncez & 
fixez comme $1l car efte dans une profonde 
reverie;le nez long , aigy, fin, & railleur ;l; 
barbe longue de ws pied & large de trois 
doigrs ; tout Pair d'nn homme fort difſimule, 
'Tlavoit la teſte couverte Pune grande calotte 
a oreilles, &-le- corps veſtu dune robe de 
chambre : i] eſtoit ſuivi de ſon valet qui por- 
roit denx grands flacons de vin, qu'on appel- 
Joir autrefoisk Geneve, le vin pour la bouche 
de Monſieur, quand il honoroit defa preſence 
les feſtins que les premiers Bourgeois de la 
vilte prenoient la liberte de lui faire, Il eſtoit 
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zppuye fur Te bras de Theodore deBeze ; bn 
Pleſſy - mornay & du Moulin warchoient 
apres lui: Ce dernier portoit fur ſon viſage&& 
dans ſon maintien exterievr, tous les trans & 
toutesJes marques un maiſtre Borflon 31 ne 
railloit pourtant plus, foit que le feu quile 
conſumoit lui en 0taſt Pinclination, ſoit qu'il 
fuſt confus de voir la ſon Pere , quieſtoit un 
bon Moy ne defroque , dont il retenoit encore 
toute Thabitude exterieur ; ſoit que les de= 
mons qui le tourmentoient n'entendifſent 
point raillerie , & agiſſent trop ſcrievſemenr. 
Cromvel, qui en avoit beſoin, lui fit mille 
amitiez , & receut ſacompagnie te plus hon- 
neſtement du monde. Apres quoi chacun 
prit fa chaiſe de feu, & le ProteReur fir fa 
propoſition de cette ſorte: L?Ambition quicſt 
de(cendue avec moy dans ces heux de peines, 
oa porte a diſpurter le rang & la preeminence 
a Ceſar: mais nayant pu luiravir la premiere 
place encore que la raiſon me la donne; ie veux 
au moins obſcurcir ſa gloire par Peclat un 
Empire , a quoi il ne ſgauroit aſpirer. Lucifer 
n/a perſuade , & Thomas Cromvel , que 
Henry hui&ieme , comme vous appriſtes lors 
2 vous eſtiez ſur laterre , fit Dk a cauſe 

e les cries , nven.a conVaincu 3 que jaurols 
tout Pavantage 6 ie conqueſtois wa gran 
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n&mbre Pames : C'eſt le 'deflein'que ie vous 
propoſe, excellent Calvin ,afinque nous con- 
venions des moyens les plus fortables a ſon 
dernier achevement. Voftre entrepriſe, in« 
comparable ProteReur , repondit Calvin, 
merite aſſurement routes les lovanges, quon 
doit aux plus belles & aux plus genereuſes ac- 
tions des Heros ſpirituels. Lucifer ne pouvoit 
ſelon moy , vous propoſer une plus large en» 
tretea lagloirez Ceſar na pas lieu en effer dy 
pretendrez cette Couronne ne peut tomber 
que ſur la reſte de vorre Alteſle, Cromvel. Sa 
beaute me charme\s ic Payone, mais la con» 
queſtes m'en paroiſt difhcile: la force n'y peut 
rien, car les Fſprits ſont libres, & 11s ne cedent 
lamaisa la violence: les attraits feuls les peuvEt 
captiver doucement , & les induire a recevoir 
fans obſtacle les chaiſnes, que Partifice & la 
difimulation leur preſentent ſons les appa- 
rences &un bien, qu'ils ont juſqu'a cette hen= 
re-la ignore 'Mais comment les ſurprendre 
de cette maniere? Calvin, Et comment les 
2vons-nops furpris autrefois ? N*cſt-1] pas fa- 
cile de leur rendre les pieges dc nos Herefdes? 
Conſultez-en, gil vous plaiſt, les Autegrs, 
ils vous oavriront mille diffcrens moyens, 
Cromvel. Je Pay deja fait, ils n'ont rien.des 
bom: ce ne ſon maintenant que des viens! 
Phantomes 
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Phanthmes demaſquez'& fi hideux; -que 14- 

ſcule veue cftenſe les yeux delicats, Beze 

n | Voſtre Altefle ne ſgauroit, ce me ſ{cmble,* 
| uſcr d'une SeRte plus commode a fes projets 
1, | qu*ſt celle de mon Maiſtre : eHe eſt inge- 
n || nieuſe, ſubtile , maline, artificieuſc, plauſible, 

Ce | & malaiſce a refuter. Cromvel. Je le veux ». 
it | mais le monde n'eſt plus duppe ; les gens ſont 
ne || devenusdefians depuis que vous legavez quit= 
y | tez:Ponacclairci totites vos dificultez & vos 
& | Miniſtres ent eſte forcez a vuider les poſtcs, 
Sa |f que vous avez chaude pourſuitede leurs Ene 
n- | nemis, ſans avoir aucune eſperance de le pou- 
ut | voir garantir juſqu? au retour du ProteRevr, 
nt | 2quiils ont envoye lanonvelle de ce funcfle 
'&t Þf accident, & Ja Requeſte par Jaquelle ils prient. 
or Þ{tres-humblement ſon Alteſle de leur donner 
la | m prompt ſecours de Demons, rant Officiers 
pa=- I que Soldars : de peur que tout le Partine fe 
zu- Edi pe, & qu'il neretombe ſous la domination 
de PEmpereur Chefanglican. Tls attendent fa 
reponſeavec d'autant plus d\impatiance qu'ils 


fa- Krecoivent de plus grands chatimens de leur re= 
es? Mvolte, & que tous leurs artifices i : ſont. 
irs, Inuttles, tes Catholiques Proreſtany effayant 
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SERVE 
EL4 GENEALOGIE DE IACQVES 
. ſecond, Koy d* Angletarre, 


ACQUES premier du Nom, & premier 
Roi des trois Royaumes d Angleterre, 
. d'Ecofle & d'Irlandes ayant epoule la fille 
de Frederic IT, Roide Dancmarch, eut d'elle 
Ghacles I, du Nom, aqui ls Anglois firent 
abbartre la Teſte le 30 Janvier 1549. Charles 
T.qui filseſtoitde Jacques premier, cut afem- 
me Anne de Bourbon, fille de Henry I V. & 
Soeur de Louis X LIK. de laquelleil cut Charles 
ſecond , le dernier Rai decede ſans hous, & 
Jacques I 1. ſon frere qui lui aſuccede, 
Jacques LT, du Nom, & fecond fils de 
Charles I. qui avant que de monter fir le 
Trone $'appelloit le Duc d'Yorc, a epouſc 
Ja fille du Duc de Modene, de laquelle il a 
* eudeux filles, la premiere appellee Anne Mas 
rice d'Yorc qu'il a marice au Prince d 
& la puiſnee nommee Henriette Stuﬀ 
Prince Georges de Danemarc. 
- Ces deux Princes (cs Gendres, ſe font li- 
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2:62 cnfemble pour detroner leur Beaupere, 
' JeRoi Jacques TT. & Pont contraint de fur. 
&Angheterre , & de fe xerijer en France avec 
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2.5 ES JE S : ad 
11 Reine VAngleetie& 1: Prince de Gilles 
ſon fils, qui. YappetleJacques Frangois Edou- 
ard, fils de Ja:ques 41. Jaorefant Roi? Ano 
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